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PROSEGUINDO 

Mais um número da nossa Revista - mais um degrau galgado para atingir 
o patamar q11,e ambiciouamos. 

Já não será agora muito difícil manter a publicação de Ge1·n1en, uma 
vez que encetamos esta rude tarifa e com a maior satlJfaçâo vimos que acudiram 
ao nosso apêlo, acolhendo mui dignamente a Revhta da nossa Faculdade. 

Por êste motivo, na aber tura deste nú.JJtero, julgamos indispe1Zsável vincar 
estas breves palavras de lzomenagem a todos aquêles que souberam compreender 
o nosso sacrifício. 

É provável que lzaja alguns «desinteressados» ao lerem estas palavras e 
naturalmente quem critique a atitude que tomamos. Mas ao lado dêsses, que 
não fazem nada e censuram tudo, fui muitos para quem a leitura de Gcl'1nen 
só dá contentamento e co,ifi.ança. 

O nosso propósito firme de vencer, a nossa vontade inabalável e os esforços 
que estamos prontos a dispender para conservar de pé a ideia que uum momento 
feliz tivemos, vencerão, estou certo 1 tôdas ar dificuldades que se nos depararem. 

Mas quais serão as dificuldades? 
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Não estais vós dispostos a co11ti11uar a aj udar-nos, adquirindo a Revista, 
colaboraudo, tornando-a conhecida, enfim , procurando o seu engrandecimento? 

Não será para vós uma alegria imensa lerdes uuma Revista Vossa, pa.ta­
vras escritas po1· vós, por vossos Professores e por outros qtee comnôsco queiram 
colaborar ? 

O nosso meio académico é, ua sua maio1·ia1 iudife,·ente a !ledo quanto diz 
n speito a literatn1'a. 

Porqué? 
Nào temos nós, dentro do mesmo meio, quem seja capaz de produzir algo 

de valor ? 
Sim, temos e cm abundância. Eu j ulgo que o espírito literato não falta ao 

nosso estudante, mas sim a vontade pm·a o e.:1:te1' i01·isar. 
Colegas ! Urge que se nalize uma completa transf ormação na nossa Aca­

demia. Unamo-uos e h·aba!ltemos uêsse sentido, para. o bom 1lOme dos nossos 
estabelecimentos de ensino e portanto dos uossos Professores, da classe a que 
vamos pertence,\ e para podennos triunfa,·, amaulià, na labuta da vida. 

Pensemos na carreira a que 110s destinamos e vejamos qtte ela diz que ndo é 
só aos livros que /!te dizem respeito que nos devemos dedicar. 

Fundou- se esta R evista ua ce1·teza de proseguir a sua publicação ininter­
ruptamente, cônscios de que /iá-de prosegufr ve1tce1tdo tôdas as dificuldades - t 
êssc o seu direito. 

É' para ela que devemos dirigir devagat\ mas persistcutemeutc, uma /arte 
do uosso trabnllto - e assim cami11!taremos para uma mentalidade tanto quanto 
possível completa e pe,Jeita. Desde o brio colectivo que faz grandes os /zomens 
até à convicção de traballw1 ·ela póde dn1·- 11os gralldes coisas. 

PEDRO DE SAMPAIO. 

GERl\1EN, a o i niciar o seg undo nú mer o, vis to não o te r feito por u m 
dc piorável esquecimento no prlm c:: iro1 saúda efusivamente tôda a I mpremia 
do Pais e em especial a Imprensa Médica1 co m as quais es pera manter sem .. 
pre a s mais cor deais r elações de amizade. 
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COLEGAS! 

Lêde e propagai a V O S S A R E V I STA . 
Ela viv e rá com o aux í l io de nós todos . 
Sem a vossa colaboração, resu ltará morta a fé 

que nos anima hoje. 
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MEDICINA 
Sur le systeme tannophile de la 
zone cyto-centrale de GOLGI. 
Pa, A . L. SALAZAR . --- - ----

J'ai montré au Co ngres de Lis­
bonne I1 ex iste n ce 1 dans la zonc 
de Golg í, d 'une formation colorée en 
noir par ma tcchnique au tannin-fer. 

Cette formation présente la forme 
et la sit u a ti on topographique de 
J'apparcil de Golgi, mais en di ffêre 
par ses proprié tés: - elle se colore 
par la tannin-fer acétique avec fixa­
tion au Bouin, technique qui ne co­
lo re jamais l'apparei l de Golgi et en 
montre seulemcnt l'aspect négati f1 

sous la forme de canalicules d'Holm­
gren. 

Quoique mes recherches ne soient 
encare complCtes, il faut définir dês 
à présent ce qui peut signifier Je sys­
tCme tann ophile cy to-central, car la 
confusion 4u 'il existe à propos de la 
zone de Golgi est grande et il n 'est 
pas à désirer que l'état de la qucs­
tion devienne encore plus confus. 

On sait que les recherches sur la 
zone cyto-centrole de Golgi ont t ra­
versé deux étapes. D'abord, avec 
J'école de Golgi et de Cajal, on a 
étudié la forme, la topographie et Jes 
variations de l'appareil de Golgi. 
Ensui te, on s'est demandé si l'appare il 
de Golg i était une formation réelle, 
préexistante dans le vivant, ou bien 
un équivalent au sens de Nissl; et, 
dans le cas de son existence réelle, 
quelle peut ê tre sa significa tion, son 
rôle dan s la physiologie de la cellule. 

Ces recherches, faites à l 'é'lide de 
plusieurs techniques et ou Jes métho-
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des de coloration vitale ont apporté 
des con tributions nouvel\es, n'ont pas 
cond uit les chcrcheurs à des conclu­
sions concordantes. 

Plusieurs auteurs affirment, avec 
PAH.A 'l' , P AIN LEV1;; l e tc., qu'il n 'existe 
pas d 'appareil de Go]gi et que tout 
se réduit, dans la ce\Jule vivante, au 
vacuome. r'ãppareil de Golgi des 
auteurs n'est a lors que I1équivalent 
cytologique du vacuome. 

Cependant, ils admettent que, dans 
ce rtains cas , le vacuome lui-même 
présen te dans le vivant la forme 
d 'un réseau, ce qui revien t à dire 
que l'appareil de Golgi existe dan~ 
le vivant tantôt avec la forme d 'un 
réseau (Ch ironome, ce rtaines cellules 
nerveuses, Hirudines, Céphalopodes, 
etc.), tantô t çt 'un systême de va­
cuoles. 

Une grande pa rtie des chcr­
cheurs admettent encore aujourd 1hui 
que l'appareil de Golgi existe en 
réalité dans la cellule vivante; tandis 
que d'autres nien t l'existence, dan s 
cette zone, de quelque formation 
figurée, soit l'appareil, soi t le va­
cuome : il n 'existe alars q u 'une zone 
spéciale, la « tache» de MORELLE, 11 

l'e rgoplasme de Ciaccio1 absolument 
homogêne. 

1 M. PARAT - Conlribut ion à l'étudc 
morphologique et physiologique du cyto­
plnsme. 

! J. t·•l OR&LLe-Remarques sur la 
structure et Je fonctionnemcnt de l'appa rei l 
de Golgi. Ann. Soe. Se. de Bruxelles. Série 
C.: Se. Med. T. X L VII - 1927. 

3 



On peut donc réduire l'ensemble 
des opinions à deux seulement: - a) 
il existe un appareil de Golgi, quelle 
que soit sa forme réelle 1 va­
cuome, lacunome ou réseau: - b) il 
n 'existe que la «tache )> de Mo1mr.,r.,1~. 

E n effet, si l'apparcil de Golgi se 
présente dans la cellule vivante !e 
plus souvent sous la forme de va­
cuome, parfois aussi sous celle d'un 
réseau, alors il existe un appareil de 
de Golgi dans la cel\ule vivante: tout 
se réduit à dire que l'appareil de 
Golgi 1 dans !e vivant1 présentc en 
général la forme d'un systême va­
cuolaire entourant la sphêre. ll n1est 
pas nullement besoin d'appeler 
«appareil de Golgb, l'équivalent cyto­
logique et « vacuome:.> la formation 
réelle, comme !e fo nt toujours PARA'l' 
et quelq ues chercheurs à sa suite. 
C'est augmenter la confusion sans 
necessité: il suffit ators de réduire 
l'équivalent à sa forme réelle ou à 
ses formes réelles. 

Cette conclusion est absolument 
opposée à la conception de la «tache » 
de rvJoitELLE, «E rgoplasme)) de Ciac­
cio, qui rédui~ent le problême à l'exis­
tence d'une zone topogrnphiquc 
et physiologique, qu 'on peut appeler 
zone cyto-centrale de Golgi. En effet, 
même dans !e cas de la conception 
de MORELLE, on vérifie l'existence, 
dans la cellule, d 'une zone qui pré­
sente des particulari tés spéciales1 

sous plusieurs points de vue. Elle 
donne, traitée par certaines techni­
ques, des artefacts, qui ont la valeur 
d 'une «réaction cytologique», d\m 
«équivalent» . II faut alars étudier 
la zone cyto-centrale de Golgi au 
moyen de ses «équivalents» , comme 
on étudie un corps au moyen de ses 
propriétés. 

Le systCme tannophile que fai 
mis en évidence dans la Zone de 
Golgi peut être considéré, du moins 
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provisoirement, comme un nouveau 
«équivalent» de la zone. Cet équi­
valent ne peut pas être réduit aux 
aspects classiques connus, c'est-à-dire, 
à , l'appareil de Golgi, parce que, 
comme nous l'avons dit, la technique 
au tannin-fer ne colore jamais et ne 
peut pas colorer eet appareil: - il 
suffit de rappeler que cette teehnique 
emploie la fixation au Bouin et un 
mordançage acétique au tannin. 

Alars, il reste trais hypotheses: 
- a) la coloratio n des lipoides de la 
zone de Golgi: - b) la coloration 
d\rne formation mucoide colloidale; 
ou, enfio , e) la coloration d 'une subs­
tance ou formation inconnue de la 
zone. 

Les éléments que j'ai obtenus 
jusqu'ici dans mes recherches ne 
me permettent pas encore d 'établir 
le problCrne d'une maniêre définitive. 

C'est surtout . dans les épithéliums . 
à J'élaboration muqueuse que j'ai 
réussi à colorer !e systême tannophile 
eyto-eentral. Mais je dois dire tout 
de suite que cette coloration n'a pas 
réussi dans toutes les cellules mu­
queuses: par exemple, les cell ules 
caliciformes de l'intestin n 'ont jamais, 
jusqu1ici 1 révélé cette fo rmation. Elle 
est1 au contraire, três facilement 
eolorable dans l'épithélium de la mu­
queuse urétrale, ali toutes ou pres­
que tou tes les cellules la présentent. 
On peut alars l'y étudier à l'aise. 
On voit paraitre dans !e pôle mon­
dial du noyau ou dans les deux 
pôles à la fois une petite formation 
noire, jux.taposée au noyau. Elle 
semble consti tuée par quelques gra­
nulations. Ensuite, le systême tanno­
phile augmente progressivement 1 

coiffe !e noyau avee la forme d 'un 
eapuchon. Ce eapuehon augmente 
encore de volume, il embrasse toute 
une moitié du noyau, qu'il arrive 
parfois à entourer totalement. Á 
partir d 'un certain moment la cellule 
apparait ehargée de mucus et pré-
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sente l'êvolution habituelle, avec 
charge et décharge de cette sub­
stancc. Comme !e tannin·fer colore 
également en noir le mucus, on ne 
peut saisir avec cette technique le 
moment précis oü le systeme tanno­
phile ctevient du mLtcus. Peut-être 
même existe-t-il une élaboration con­
tinue à base mucoide et que le 
systême tannophile n'est autre chose 
qu'une orientation de la Zone de 
Golgi dans le sens de l'élaboration 
du mucus. 

Étant donné le fait que la mé­
thode tanno-ferrique colore d'une ma­
niêre particuliérement élective les 
substances mucoldes, les faits en 
question semblent indiquer d ' une 
maniêre fort nette la participation de 
la zone dans la ségrégation muqueuse 
de la cellule. 

Cependant, on . ne voit rien de 
.rareil ctans les cellules caliciformes de 
l'intestin. Ceei n1a rien qui puisse 
nous surprendre, puisque l'élabora­
tion du mucus n'obéit, dans les 
différentes cellules muqueuses, au 
même processus. 

Ces faits semblent se confirmer 
par I1observation suivante. 

Si l'on colore un testicule par le 
tannin·fe1\ seul l'acrosome se colore 
dans les tubes séminiféres. II appa­
rait dans l'idiozome sous la forme 
d'une granulation, I1archoplaste, qui 
se développe et devient à la fin 
l'acrosome. Celui-ci apparait dans 
les spermatozoides coloré en noir 
pur. Or, on sait (Parat) que, dans 
les spermatocytes, les vacuoles de la 
zone de Golgi (idiozome) se conden­
sent et le produit de cette conden­
sation présente l'aspect d\m grain 
de sécrétion. C'est une granulation 
rhagiocrine, qui correspond à l'achro­
some de Moore, au Kõrnchen de 
Meves, aux idiogranulomes de Papa­
nicolau et Stockard, au proacroso­
mica-granule de Gatenby et Woodger. 
A vec l'évolution des spermatocytes 
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et au début de celle de la spermatide, 
les granules se fusionncnt dans un 
seu\ gros grain, qui est J'acrosome. 
L'acrosome, déshydraté et condensé, 
prend de plus en plus difficilement 
les imprégnations métalliques et pré­
sente une réacti.Jn mucoide de plus 
en plus intense (Bowi.;N, PALt.A.'1') . 

En résumé, l'acrosome semble 
présenter pendant son évolution une 
réaction de plus en plus nettement 
mucoide : il nait dans la zone de 
Golgi par fusion de grains envacuo­
lés, puis il grossit sous la forme d 'un 
gros grain, qui devient nettement 
mucoide. C1est précisément ce qui 
montre la techniquc 8Jl tannin-fer, en 
colorant électivement en noir I1archo­
blaste et l'ae!írôsome. 

En ré'unissant tous ces faits, on 
peut admettre que le systême tanno­
phile de la zone cyto-centrale de 
Golgi n'est pas autre chose que l'in­
dicateur d'une forme spéciale d'action 
physiologique de la zone. 

Elle ctevient nettement · tanno­
phile quand elle s'oriente ctans le 
sens d'une élaboration muqueuse, 
soit dans la formation de l'achro­
some, comparable à un gros grain 
de sécrétion. 

Cependant, il y a des faits qui ne 
s'accordent pas d'une maniêre com­
plete avec cette interprétation. 

Le systême tannophile se montre 
parfois, comme nous l'avons dit, aux 
deux pôles du noyau; parfois aussi 
seulement au pôle basal. Je n 'ai 
pu jusqu'ici suivre nettement I1évolu­
tion du systême basal. Souvent 
on voit le systême apical s'accroitre, 
coiffer le noyau, remplir ensuite la 
cellule sous la forme de mucus, tan­
ctis que le systême basal reste 
inactif. On !e voit, parfois, dans 
des cellules ctéjà chargées, tout à fait 
com me au début: - qu 'est-ce qu'il 
devi e n t ators et qu 'est·ce qu'il 
signifle? 

D'un autre côté, nous ignorons 
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encore s' il existe quelques rapports 
entre le sy stcme tannophile de la 
zone de Golgi et !e complexe de 
granulations tannophiles que j'ai 
décrites dans la région de la sphere. 
Ce sont des sphérosomes tannophiles, 
qui présentent parfois des figures 
kinétoides . 

• • • 
Em somme, si la question mor­

phologique de l'appareil de Golgi 
n 'es t pas encare résolue, les auteurs 
semblent d 'accord pour attribuer une 
sign ificat ion physiologique importante 
à la zone de Golgi . 

Renaut1 F.van!: et Scott1 Carrel 
et Eheling, Parat et d'autres, admet­
tent l'existence dans la cellule d 'un 
appa,·ci/ de ségdgation. Cet appa­
reil <lonne origine aux grains de 
sécrétion, au vi tellus, à l'acrosome 
des cellules sexuelles mâles. Parat 
considere cet appareil comme un 
chainon du métabolisme cellulaire, 
une phase ... aqueuse dispersée cdont 
les éléments disparaissent et sont 
substitués automatiquement par d 1au­
trcs, dans une zone du cytoplasme à 
laquelle ils impriment un caraetére 
partkulier, qui nait avec eux (dans 
lcs cellules embryonnaires), qui dispa­
rnit avec eux lors de la disparition 
totale de leur groupement (certains 
oeufs múrs 1 cellules kératinisées, 
hématies, etc.) ou qui se dissocie en 
même tcmps qu'ils se dispersent 
(ovocyte, cellule nerveuse, etc.) 
(PARA.T). 

La zone de Golgi co.11prend dane 
un état hypothétique, initial, indifé. 
rent, qui est !e point de départ de 
plusieurs orientations dans l'élabora­
tion cellulaire: grains de ségrégation, 
acrosome, vitellus. Parmi ces orien­
tations il faut inelure la formation 
du mucus. Nos observations en sont 
la preuve. Le systême tannophile 
n 'cst autre chose, en effet1 que 
la révélation technique de cette orien-
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tation. Nous ferons remarquer que 
cette orientation spécialisée débute 
trés tôt, puisque !e systême tanno­
phile en question apparait d 'abord 
sous la forme de quelques granula­
tions à peine juxtaposées au noyau; 
ensuite cet ensemble prend les aspects 
connus d 'un appareil de Golgi, jus­
qu'à se changer dans l'ensemble 
muqueux. 

Mais cette élaboration n'est pas 
exc\usivement localisée dans la zone 
apicale. Camme naus l'avons di t1 an 
voit sauvent los premiCres granula­
tians nucléai res se montrer aux deux 
pôles du noyau, !e pôle apical et !e 
pôle basal. Ce fait1 du reste, n 'a 
ricn qui puisse naus surprendre1 puis­
que la zone de Golgi n'es t pas abso­
lument fixée, au point de vue topo­
graphique1 comme l'a n fait remarquer 
déjà certains auteurs, Giroud par 
exemple. 

La q uestion posée par !e systêmé 
tannophile de ' ia zone de Golgi a des 
rapports é troits, comme naus le 
voyons, avec la question si discutée 
encare et pas encore éclairée, sur !e 
processus de formation du mueus. 

Ces processus, d 'a prês nos obser­
vations, ne sont pas les mêmes dans 
les différents subtypes de cell ules à 
mucus, comme naus l'avons déjà fait 
remarquer avec d1autres auteurs. 
Or, !e systeme tannophile de la zone 
de Golgi, d 'aprês les observations 
que nous avons faites jusqu'à présent, 
ne se présente pas dans toutes les 
cellules à mueus; il est particulie­
rement net et facile à suivre dans les 
cellules de l'épi thélium de la muqueuse 
uréthrale, tandis qu1on ne réussit à 
!e mettre en évidenee dans les cellu­
les à mucus de l'épithélium intes­
tinal. 

Cependant, Giroud semble admet­
tre que la position équatoriale ou 
basale de l'appareil de Golgi est düe 
à des actions méchaniques. Dans 
les cas que nous étudions on ne 
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peut pas admeltre cette explication 
les deux formations1 apicale et basale, 
apparaissant en même temps dês le 
début. 

li faut remarquer, cependant, qu'il 
s'agit du sJ1stêm e tmmopliile, qui 
n'cst pas la même chose que l'appa­
reil de Golgi classique. Pour fairc 
la réduction du systême tannophile à 
cet a ppareil il faut admettre que 
celui- ci dans certaines cellu\es à 
mucus change de naturc chimique ;\ 
partir d'une étapc précoce, qui est \e 
début de l'élaboration mucoide et se 
révê\e alors par un systême tanno­
phile présentant l'aspect d 'un appa­
reil de Golgi 1 mais três différent 
comme réactions, c'est-à-dire trCs 
différent comme équivalent cyto­
logique. 

Si l'on veut admettre la théorie de 
la «tache» de MOREt,J .. F.1 alors J'appa­
reil de Golgi ne peut être qu 'un équi­
valent cytologique, qui exprime le 
premier état d'un ensemble de trans­
formations constituant la ségrégation 
et l'excrétion. 

Que la premiere forme réelle de 
cette étape soit représentée par un 
réseau ou par un systeme de vacuo­
les rhagiocrines, ça n 'a qu 'une impor­
tance secondaire. Car, si les choses 
se passent comme PAllA'l' et d'autres 
auteurs le prétendent, le systeme 
de la zone de Golgi n'est autre 
chose que le premier chainon dans 
l'élabora tion d'un produit d 'excrétion. 
Ainsi, ce systême n'appartient pas à 
J'ensemble des formations cytologi­
ques permanentes de la cellule, vivan­
tes et constructives; l'appareil de 
Golgi, systCme réticulaire ou vacuo­
Jaire1 n 'importe, c'est tout simple­
ment alars Je produit d 'excrétion. 
Ce systeme est tout pres de la syn­
thêse primitivo de la substance élabo­
rée, sans doute, tout prês de la 
formation vivante, qui préside aux 
sy nthéses, et qui est peut-être le chon­
driome de la zone de Golgi: mais en 
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tout cas ce n'cst pas déjà de la sub­
stance appartenant à la cellule con­
sidérée comme énergide. 

Ce que naus avons observé à 
propos du systéme tannophile de la 
cellu\e confirme cette Conception. 
Au pôle apical, dans la zone axiale 
juxtaposée au noyau, parfois aussi 
dans les · deux pôles apical et basal 
à la fois, il apparait une fo rmation 1 Je 
systl:me tamzopltile, colorable spéci­
fi quement par notre méthode1 qui 
prélude la surcharge mucoide de la 
cel lule. La fo rmation tannophile, ré. 
duite d'abord à quelqucs petites gra­
nulations dificiles à analyscr, s'accroi t 
rapidement, forme un capuchon, puis 
un croissant qui entoure le noyau, 
puis encare __.s~étend dans la partie 
apicale de fa cellule, jusqu'à entiêre 
surcharge mucoide de celle·ci . 

Quand il existe un systéme ta nno · 
phile basale, celui-ci reste souvent 
indifférent et ne participe pas à ce 
processus. On le voit parfois, dans 
lcs ccllules déjà chargées, presque 
dans le même état, à l'autrc pôle du 
noyau. 

Si maintenan t naus cxaminons 1c 
systl:me tam,ophilc para·golgie1t dans 
d'autres cel\ulcs, nous obscrvons dcs 
faits qui ne s'accordcn t pas avec 
l'interprétation qui semble se dégager 
de ceux q u e no u s vcnons de 
signaler. 

Examinons, par exemple, un épi· 
thélium de trachée traité par le tannin­
-fcr acétique dans les mêmcs con­
ditions . On y voi t nettement lc 
sJ,stCme tamioplâlc para·golgien. 

Dans la zone de Golgi autour 
des canalicules et \acunes qui y 
figurent en négatif l'appareil de Golgi, 
on voit d1abord une tannophiliediffuse, 
qui n 'est pas constante. Ensuite, un 
systême de granulations noires, plus 
ou moins nombreuscs, plus ou moins 
vo lumineuse s , parfois irréguliê.res, 
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mais qui sont tres nettes. Ces gra­
nulations et blocs occupent nette­
ment la zone de Golgi. 

Elles son t souvent accolées aux 
parais du ·réseau canaliculaire dont 
elles dessinent les contours; d'autres 
en sont plus ou moins éloignées. 

Naus avons dane ici un systàme 
composé : a) le réseau de Golgi, en 
négatif; b) une tannophilie diffuse ; e) 
un complexus de granulations tanno­
philes logées entre les mailles de 
l'appareil de Golgi. Cet appareil para· 
-golgien constitue, avec l'appareil de 
Golgi (et !e chondriome golgien , qui 
n'est pas visible dans les coupes au 
tannin-fer), une fo rme complexe du 
systeme de Golgi. 

Ce systCme para-golgien tanno­
phile n 'est pas constitué par de la 
graisse ni par des lipoides; la réa­
ction tanno-ferrique ne colore pas les 
graisses. La tannophilie diffuse a 
peut-être des rapports avec les lipoi­
des1 mais on ne peut pas l'affirmer 
avec certitude. Naus ferons remar­
quer que le tannin-fer ne colore 
jamais des protéines vivantes : ce fait 
nous porte à croire que les éléments 
du systême tannophile ne possêdent 
dans la zone de Go lgi qu 'une 
fonction transitoire et que ce systême 
ne représente rien qui puisse être 
comparé à un ensemble, te! que !e 
chondriome ou la chromatine. 

Quoiqu'il en soit, les faits que 
nous avons observés à pr;ipos du 
sy stiJme para-golgien ne peuvent pas 
être expliqués par les schêmes va­
riés qu 'on a proposés pour la zone 
de Golgi. 

Les auteurs cherchen t presque 
toujours à établir un schême mor­
pho)ogique rigide, appareil de Golgi, 
lacunome, vacuome, tache, ergoplas­
me, et à y réduire l'ensemble dispa­
rate des faits. II est préférable, à 
mon a vis, de mettre de côté cette 
dogmatique morphologique et définir 
la zone de Golgi commc une zone 
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cyto-centrale dynamique, qui 'prê­
sente un ensemble de caracteres 
morphologiques suffisants pour la 
caractériser, mais sourtout une indi­
vidualité dynamique, qui peut se pré­
senter avec plusieurs aspects 1 suivant 
la cellule, son état physiologique et 
la technique employée. 

GUILLIEJtMONO, PARA.TI PAINLEV i;: 

et d'autres ont fai t des efforts dans 
cette direction, mais ils sont tombés 
dans le dogme vacu.ome, comme 
d'autres dans le dogme appareil; le 
vacuome n'est du reste qu'un appa­
reil avec un nom nouveau. 1 -ee qui 
est peu. Puis , ce vacuome, de l1aveu 
même des auteu rs , peut être, dans 
certains cas 1 un réseau 1 et alors tout 
se réduit à faire des limitations à 
l'appareil classique. Non seulement 
il y a plusieurs faits, qu 'on ne peut 
réduire au dogme de Golgi ni à 
celui du vacuome, lacunome etc.; 
mais encore tous ces dogmes n~ 
sufisent pas à donner une définition 
dynamique de la zone. 

Les faits que nous venons de 
rapporter viennent à l'appui de cette 
maniêre de voir; quoique leur étude 
ne soit pas encore complete, ils ne 
peuvent pas être réduits aux dogmes 
morphologiques proposés jusqu'ici 
pour la zone de Golgi. 

Pour éviter les confusio ns, nous 
appellerons system, tmmophile de la 
zone de Golgi la formation que nous 
avons décrite; quand cette formation 
occupe la zone de la sphere alors on 
peut l'appeler systeme ta1111opliile 
cyto-centrale de la zone de Golgi. 
Cette zone, en effet, occupe en ~éné­
ral la zone cyto-centrale; mais elle 
peut occuper d'autres places, ou bien 
il peut en exister tleux ou plus. C'est 
pourquoi nous croyons utile de faire 
cette distinction . 

C'est ainsi que dans l'épithélium 
de l'urêtre, que nous avons décrit 
plus haut, on trouve tantôt un sys­
teme tannophile cyto-centrale, tantôt 
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un systeme opposé, tantôt les deux. 
C'est-à·dire qu'on y trouve tantôt 
u ne zone de Golgi cyto·centrale, 
tantôt une zone basale1 tantôt deux 
zones, l ' une cyto-centrale, l'autre 
basale. 

Nous croyons encare que les 
sphérosomes, que nous avons décrits 
à l'aide de la même méthode dans 
la sphere des cellules lutéiniques et 
des plasmazellen, et les formations 

tannophiles qui font partie du sys­
tCme de lacunes et canalicules des 
cellules interstitielles vieillies, ne sont 
que des dérivés du systeme tanno­
phile de la zone de Golgi. · Tout 
cela exige de nouvelles recherches. 

Pour résumer ces questions et 
mon point de vue, je propose le 
sc h ê me suivant , qui ne peut 
avoir évidemment qu'une forme 
provisoire. 

(1) Schême de la Zone de Golgi 

,1, 
lmares •luntu 

N. R. vesicles de 
Carrel· Ebling. 

Vacuome de Pa­
rai (?) . 

• 
Conceptions théo­

riques. 
T ache de Mo­

relle. 
E rgopla s me de 

Ciaccio. 
Substance X. 

• 

,1, 
E'quivaleots cyÍOloglques 

Forme! nêratl,es 

Trop h osponge 
d'Holmgrcn, 

Lacunome de 
Corti. 

Vacuome. 
A ppareil de Bens­

ley. 

• 

Formes positl,cs 

Appareil de Golgi. 
Appnreil de Gol­

gi- l·lolmgren. 
Apparato reticu­

lttrc interno de 
Gaj a l. 

L yosomes de 
Champy. 

Corps de Golgi. 
Dictiosomcs. 
Chondriome actií 

de Golgi. 
Lc pid oso mes, 

ou chondriome 
de Golgi. 

Gr anula acido­
phila de Nie­
rcnstein. 

Granula de V. 
Mobudost. 

Formes b.ntôt posi­
thcs, tantôt nêra­

tifes 

Vacuome de Dan­
geard. 

• 

(11) Schême de la Zone de Golgi 

Équivalents cytologiques 
lmages vivantes 
Conceptlons théoriques 

} 
Appa reil 

de Golgi 

+ 
SystCme Tannophile de la 

Zone de Golgi 

(Plusieurs formations encare irréductibles à ces schcmes} 

Appareil 
para-golgien 

de Salazar 
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As vias respiratorias 

constituem uma porta continuamente aberta 
para a penetração dos germens infeccio­
sos que desta maneira podem provocar e 
aumentar doenças mais ou menos graves. 
As pastilhas de 

~RMl!B9L 
realizando a desinfecção das vias respira• 
torias, representam o meio mais eficaz 
para evitar tal perigo. 

A venda em todas as farmaclas e drogarias • 
a esc. 12$00 

DR. A. WANOER S. A. Berne 
únicos coocesetonarlos para Portugal : 

ALVES &: C." (Irmãos) 
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O Prof. Assis Vaz e a História da Medicina 
(à margem dum a obra inédita) 

No ano de 193 1, cm cu rt íssima 
nota inserta na revista Arclieio111 

órgão da A cadémie lntenzationale 
d' Histoire des Scie11ces (Paris) e a rôgo 
do seu ilustre Director, Prof. ALDO 
M1Er .. 11 debuxei a evolução do ensino 
da História de Medicina no nosso 
país, dis tinguindo o Pôrto. ' Aí se 
diz que o primeiro professor dessa 
disciplina foi o D.1\. F1uNc1sco DE 

ASSIS E SOUSA VAZ, um dos mais dis­
tintos mestres da Escola portuense. 
Há três anos, o Prof. ERNAN[ MoN­
'1'1'.:IR01 alargando o registo histórico 
dessa evolução, mercê de vária recôlha 
documental dos Arquivos da nossa 
Faculdade, publicou uma valiosa me­
mória sôbre o mesmo assunto, onde 
nos refere ter aquele professor regido 
a té 1854, a 7."' cadeira, criada em 
1836 (Reforma de P. Manuel) e 
denominada Patologia Geral, Tera­
pêutica interna e 1-/istória Médica. 2 

E m seguida, enumera os lentes 
que a ensinaram; porém, nenhum se 
dedicou à investigação ou laboração 
de t rabalhos especiais1 até Gouv1,; rA 
OSÓRIO, o primeiro da Escola a 
historiar a nossa Medicina, em sessão 
inaugural do ano lectivo 1860- 1861.' 
Num recente t rabalho me referi à 
sucessão dos professores e ao labor 
histórico de alguns, ' sublinhando 
os nomes brilhantes de MAXIMIANO 
LEMOS, R ICARDO JOUGE, JOÃO ng 
MEIRA, CARLOS LOPES, P J<DJ\0 DIAS. 

GERMEN 

POR 

LUIZ DE PINA 
Professor aux. da Fac. de Medídoa do Pôrto 

No seu estudo, o Prof. EnNANt 
MONTETRO reproduz um programa 
das lições de Históri,i da Medicina, 
há muitos anos redigido, mas infeliz­
mente sem--aâta, nem assinatura. 
Remata-se o programa co m êste 
esclarecimento prometedor. «N. B. -
Estas lições são apostiladas >) • 

Agradável impressão me deixou a 
sua leitura, originada no bom arrumo 
dos assuntos através das 19 lições 
anuais, demonstrando equilibrado es­
pírito crítico da parte do autor ignoto. 

Na Biblioteca da Faculdade de 
Medicina do Pôrto existe um manus­
crito, verbetado com o regis to EN-3 1 

oferecido, há cêrca de três anos, pelo 
distinto e já morto poeta DEr,P ur 
GunlAilÃES; desta obra me ocu parei 
agora, merecendo bem estas linhas 
pela importftncia que reveste. 

Singelamen te encadernada, os­
tenta, no verso da capa dianteira, o 
e:"· lib1·is do referido homem de le tras 
- um cavaleiro medieval empunhando 
longa flámula branca, onde se lê 
PELA VERIJADE; um pri mitivo es­
cudo de armas da cidade do Pôrto, 
fincado no lombo esquerdo da sela, 
completa a heráldica. 

O título do manuscrito é: Histo­
ria da !V/ediâ1ta 1 de letras enfei tadas 
com folhagem e ílores, tudo enqua­
drado em curiosa e simples disposi­
ção de 8 serpes emblemáticas, for­
mando os lados da curiosa moldura. 
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Na fôlha seguinte lê-se Historia 
da · Medicina / redigida pdo Douto,· / 
Francise,o d 'Assis Sousa Vaz / para 
l1lSi1lO na septima C adefra da 
Esc/zola / Medico- Cliirzergica do Porto; 
e copeada pe / lo A lwmo do qu.ar to­
-mmo =Mano / el Delfim Monteiro, no 
mez / de - Yu.llzo / Porto / J I de Yulho 
de - r846. Ao fundo e à esquerda, a 
impressão do emblema da Biblioteca. 

Conta o manuscrito 164 páginas, 
medindo as laudas Í78 X 2 10. Na 
1.ª página, não numerada, foi colado 
um retrato, que presumo representar 
o mesmo l\1IANUl~L DEr~FH.l MONTEIRO . 

Quem era êste estudante? No 
final do livro está apenso um Memo· 
ria! da família de DELF'!M DE BRITO 
Gu1MAUÃFS 1 no qual se lê a biografia 
do quartanista médico: usava também 
o nome de MANUEL DELFm GumA­
uXEs; natural de Guimarães1 I 827 
(uma nota a lápis, devida ao Prof. 
J . A. Pmss DE Lu.IA, acerta aquela 
data : 27. 1.828) ; filho de DEr,Fm 
Josl\ MoN1·smo GurnARÃEs e D. MA· 
RIA BÁRBAUA DA COSTA; formOU·Se 
na Escola Médico-Cirúrgica do Pôrto, 
1850, sendo dêste ano a sua Disser­
tação inaugural, intitulada Dos Metlw­
dos e processos empregados para a pro­
vocação do parto prematuro artificial. 

Foi médico municipal de Paredes 
de Coura e Ponte do Lima, e assim 
do Hospi tal da Misericórdia desta 
vila, desde 1854. Distinguiu-se como 
estudante, quer nos preparatórios, 
quer na Escola. Verse.Java com faci· 
/idade, elucida o Memorial. 

Nas fig. r e 2 se apresentam as 
reproduções das entradas da obra 
em questào; o seu recheio espalha-se 
em 17 lições, ampliadas c_om as bio· 
grafias dos célebres cirurgiões Du­
PUYTRBN e LAUREY, 

A vez primeira que folheei o 
manuscrito, prenderam-me os títulos 
dessas lições, confrontando-os ime­
diatamente com os regis tados no 
programa encontrado pelo Prof. ER-

NANI MoNTBlRO; e, à-parte ligdiras 
alterações, de tal modo êles condizem 
que logo considerei ser obra também 
do Prof. Assis V Az o mencionado 
programa! Desta maneira, a apostila , 
referida em nota final do mesmo, 
existia, de facto: o manuscrito da 
Biblioteca da nossa Faculdade é um 
dos seus exemplares. 

Fig. J 

Assim ficamos conhecendo o au­
tor daquele programa e duma obra 
inédita de História de Medicina, a 
primeira elaborada por um professor 
da Escola Médico-Cirúrgica do Pôrto! 
Atendendo a êsse facto, razão encon­
trei - e de sobejo! - para notificá-la 
aos leitores desta nova revista aca­
démica médica, à qual desejo as 
melhores prosperidades. 

E' certo que a obra não tocou os 
prelos, mas tal lhe não invalida o 
mérito: o Prof. Assis, redigindo as 
li ções para os estudantes, de­
monstrou o seu indiscutível valor 
pedagógico e o seu amor pela Histó­
ria médica; pêna foi nada nos deixar 
sôbre a Medicina Nacional, grangeada, 
mais tarde, por outros l'vlestres da 
sua Escola. 

Raízes fundas tem, como vemos , 
a tradição histórica na Faculdade de 
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Medicina do Pôrto: há cêrca de 
noventa anos um dos seus primeiros 
mestres elaborava aquele esbôço de 
História Geral da l\fodicina, assunto 
que, até hoje, entre nós ai nda se 
não trata ra. Com isto não digo que 
outros a não tivessem lavrado, de 
passagem ou a título de confronto, 
nos seus trabalhos, alguns já tão 
csquCcidos ! Entre mais, dever é men­
cionar LIMA BEZERUA ( I752 e 1762), 
S,í MATOS ( I788), J. MARTA So,rnes 
( r821 ), A. P. CARDOSO ( 1835), BAR· 
UAL (1835), J . füNEV IDES (I840) 
e outros, poucos, anteriores a Assis 
VAZ. E, se quizermos ir mais lollge, 
a mais distan te passado, indicarei as 
obras de ZACUTO LusrrANO (De medi­
co1·um principum kisto1·ia etc., 1629) 
e JACOB DE CASTUO SARMENTO (prefá­
cio da sua Materia 1JJedica1 etc., 
1735). No conceito de CUMSTON, a 
obra de ZACUTO «constitue une des 
plus ancienues tentatives d'hístoire de 
la Médeciue» 5, Um outro médico 
português, homem de fartas letras, 
merece aqui ser lembrado na sua 
especialidade de comentador dos clás ­
s icos e estudioso do Corptt s lzippo­
craticwn, Lmz DB LEMOS (séc. xv1), 
assim apontado por G, 1tetA 01<.: 1, 

R!!:AL 6 e GARR JSON 7 ; êste último 
coloca-o ao lado de FRANC ISCO 
V ALLÉS na investigação da autentici­
dade dos escritos de H 1róc1uTEs. 

Na sua Matéria médica, já citada, 
JACOJl SAI!MENTO delineia a História 
Geral da Medicina até Boerhaave; 
para isso cimentou o bosquejo nas 
obras de LE CI,EIW e FREIND, di-lo 
em esclarecimento. 

Anteriormente à data do manus­
crito de Assis V Az, publicaram-se no 
estrangeiro, entre outras1 as Histó~ 
rias de Medicina de Lo CL01<c (1723), 
FnEIND (1725-27), SCII ULTZ (1728), 
HALu:n (1751 ), BLu,rnMfü\Cll (1786), 
SPnENGEI, ( 179 2. 18 03 ) , SCUDEJ<I 
( 1794), H ECKER ( 1820) e 80STOUK 
(1834). 
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E' possível que qualquer destas 
obras servisse de guia ao nosso 
historiador; à mingua de tempo e 
espaço, g uardarei para breve oportu­
nidade o assunto. 

O t rabalho do Prof. Assrs V Az 
já foi revelado públicamente na re­
cente exposição bibliográfica de Me­
dici na antiga (séculos xv a xv 111)1 

que organizei em 30 de Setem­
bro do corrente ano de I034, por 
ocasião do n1 CongriJs Intenzational 
d 'Histoire des Sciences, onde pôde ser 
examinado pelos mais ilustres histo· 
riadores da Ciência, nacionais e es­
trangeiros. 

,· 
;,·):r'·/ '' :,~,. 

(1.; •• .,,.~.J.,,.., rJ:..r ,,,,(.,s 

r ... ,,,_ .,,..+.(- . .q_,1,...., 4. .~ 

.A,/-~-"'--+ " A, ,r..?. ,,,,.,.1., /"' 

:1 .-IL..- ~".r--"·- .,<.-

.( -~"''",: ·:~~: -.., 
.,.....,._, __ ,A 

..,_. t ?i~1 (,o - -
j(.., '4</4 .,.:, í(,.,,, 

Fig,:2 

, ... 

As gravuras que acompanham 
esta nota são extraidas duma comu­
nicação minha ao referido Congresso. • 

Para melhor documentar o para­
lelismo estabelecido entre o mencio­
nado programa e os títulos das 
lições do Prof. Ass is, t ranscreverei os 
passos referentes às duas primeiras: 

( MANUSCU l 1'0 ) 

l.ª Li"çâo - Origem da medicina. 
Estado da medicina entre os Judeos. 
Sua in t roducção na Grecia. Chiron. 
Esculapio. Os Asclepiades. Fastos 
nos templos de Esculapio. Pithago-
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ras. Alcmeon de Crotona. Empe­
docles. Eu ri p h o n. H erod i co s. 
Medicina Gymnastica. 

2.ª Lição - Noticia historica 
d'Hippocrates. Authenticidade de seos 
escriptos. Serviços feito5 Íl sciencia 
medica. Exposição de seos princi­
pias e doutrinas. Sua anatomia, 
pathologia, therapeutica e Chirurgia. 

(PnoGRAMA) 

1.11 Liçào - Origem da medicina. 
Seu estado entre Egypcios e Israeli­
tas. Sua introducção na Grecia Chi­
ron, E s cu ! a pi o. Os Asclepiades. 
Fastos nos templos d ' E s culapio. 
Pythagoras. Alcmon de Crotona. 
Empedocles. Euriphon . Herodico. 
Medicina gymnastica. 

2.ª Lição - Noticia historica de 
Hippocrates. Authenticidade de seus 
escriptos. Serviços por elle feitos á 
Sciencia. Medicina hippocratica. Sua 
anatomia1 pathologia, therapeutica e 
cirurgia. 

Com leves dissemelhanças, os 
títulos das lições ajustam-se; o autor 
do programa é , pois, o Prof. Assis 
VAZ. Cópia idêntica à que nos serve 
de tema, também não datada, nem 
assinada, se encontra na Biblioteca 
da Faculdade de Medicina do Pôrto, 
com o registo número 2063, sem 
indicação de autor; contudo agora, 
podemos indicá-lo. Essa cópia pare­
ce-nos posterior à de 1846. 

A um estudante de Anatomia em 
Lisboa, no século XV I II , ANTÓNIO DO 
ESPÍRITO SANTO, devemos o conhe­
cimento da única obra do grande 
MANUEL CONS'l'ANCIO, Anat/zomia a 
mais correcta, etc I através da cópia 
que de sua aposti la fez o referido 
aluno ( 1780) ; sem o estrénuo cui­
dado dêsse candidato a cirurgião, 
porventura hoje nada saberíamos do 
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trabalho do nosso ilustre anatómico; 
pois passados 66 anos, um académico 
da Escola Médica do Pôrto, o men­
cionado MANUEJ~ DELFIM MONTEIRO, 
procede de igual modo, copiando 
carinhosamente as lições escritas por 
um dos seus Mestres, o Prof. ASSIS 
V Az; a êle devemos, portanto, o 
conhecimento duma obra inédi ta, a 
juntar ao rol dos trabalhos elaborados 
pelo douto e memorado lente! 

Gostaria de aqui deixar expresso 
um juízo crítico sôbre o escrito do 
nosso Mestre. Foge o papel e o 
tempo; limito·me, por t an t o, a afir­
mar que ela é um bem elaborado 
epitome de História Geral da Medi­
cina, recheado de muita originalidade, 
mormente a parte dedicada aos sécu­
los XYlll e x1x. Ao traçar biografias 
e críticas a doutrinas em voga n esse 
período, nota.se bem a segurança do 
escritor, proveniente de ser contem­
porâneo dos factos relatados ou dêles 
ter muito próximo conhecimento. As 
biografias de DUPUYTREN, BROUSSAIS, 

LAJUmY, B 1cnA'1\ etc., se não as 
realça luminoso esmalte, são, todavia, 
escritas com equilibrado senso ,crítico 
e I ou vá v e I simplicidade. A-parte 
certas incorrecções da História antiga, 
certos exageros da Medieval e, por­
ventura, certos lapsos na Moderna, 
êste pequeno estudo, devidamente 
refundido, poderia ser apresentado 
hoje à leitura dos mais exigen tes! 

A exposição das doutrinas do 
século XIX é feita singelamente, mas 
com firmeza, denotando avultada lei­
tura dos tratados em moda e, como 
dissemos, directo conhecimento dos 
métodos e teorias de alguns dos 
maiores professores estrangeiros, que 
de perto tratou em seu exílio político. 

E ' com prazer que lemos as 
páginas do douto mestre, nas quais 
uma rápida síntese, tingida de crite­
riosa especulação filosófica, nos ex­
plica a revoltosa evolução, febril e 
criadora, das sei tas e das doutrinas 
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médicas : o iatromecanismo, o ani­
mismo do complexo STAIH.,, os sis­
temas de HOF'FMANK e B OERUAAVB; 

a irritabilidade do grande HALLER, o 
solidismo de CULLEN, o materialismo, 
os conceitos e teorias de BROWN, 
OA.Jt\VJN , SYDLI EJtAi\I, JENNER, LAEN­

NEC, CouYI SA tt'I'; as escolas de fü. 

os transportes do espírito político 
que, um dia, o levou ao exílio (Lon­
dres, 1929 e Paris), perseguido como 
liberal. 

O ilustre portuense, aos I r anos 
matriculado no Hospital de Santo 
António, do Pôrto, era sangrador 
e cirurgião aos I 8 e professor da 

FRANCISCO n~, A SSIS 1-: So u s A \T AZ 

CHA'r , BARTHEZ; PJNEL e a sua dis­
cutida, r evolucionária Nosografia 
jilosijica ; BuoussA1S e seu famoso 
E :t.'"amen des doctrines médicales ; 
etc., etc. 

Inteligente e bom, o Prof. Assis 
revela o seu carácter através de 
muitas passagens dêste manuscrito, 
não podendo conter, freqüen temente, 

GERMEN 

nossa Régia Escola de Cirurgia aos 
28; formara-se na Faculdade de Medi­
cina de Paris em 1832, aproveitando 
assim, do doloroso exílio, aquilo que 
melhor o poderia consolar das saü­
dades dos Seus e da Pátria. 

A pág. u 6, diz que BICHA'!' apa­
receu «pouco tempo depois da c:"plosão 
da sempre memoravel revolteçào F ra11-
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cesa, que em lugar de sttbmergir as 
sciencias e as artes, no dize1· de muitos, 
exerceu pelo contrario poderosa úiffoeu­
cia nos immeusos progressos, do que o 
1,umdo intelectual se cnriqueceo cm 
tantos objectos». Espelha-se nestas 
palavras o seu espírito politíco-filo. 
sófico ! 

O Prof. Ass is refere-se sempre, 
com en tusiasmo 1 aos progressos da 
Anatomia e da Fisiologia. 

Nunca regateou encómios aos 
médicos que os merecessem1 não 
esquecendo o porte moral de cada 
um ; e, assim , disse, a pág. 67 : 
« BICHA'!' jtmtava as qualidades as 
mais amaveis. Modestia , franquesa, 
benevoleucia, generosid. e 1 formarão o 
fundo de seo caracter » . 

Sabe-se que Assis V Az tratara 
de mui tos assuntos referentes à Hi­
giene político -social, continuando 
as pizadas do nosso glorioso R1 BEIIW 

SANCHES, o verdadeiro fundador dêsse 
ramo de rviedicina , no autorizado 
juízo do eminente Prof. RICARDO 
JORGE. Do modo como o Prof. ASSIS 
desejava a assistência pública, no 
tocante aos infelizes expostos, aos 
presos, etc. , exercida com humani­
dade, rectidão e conhecimen to cíentÍ· 
fico , 9 algo nos dizem1 entre outras, 
estas suas palavras, a propósito de 
PIN~L e dos alienados : prestou 11111 

grande serviço d. lumianidade, que­
brando as cadêas, com que até então 
se carregavão os allieni:J.os, e substi­
tuindo a um metlzodo absurdo e bar­
bara a bondade, a doçttra 1 a jttstiça, 
e a firmeza, sempre temperadas pela 
paciencia. (Pág. 126). 

O entusiasmo por certas doutri­
nas estalava em passagens como 
esta: « Judo estava preparado para 
uma nova revolução medica. Não 
faltava mais, (diz BOUILLAUD), do 
que a vinda do Messias médico, que 
devia cou s1tma1· esta regeneração. 
Este Messias aparcceo fi11ah1t .' de­
baixo do 1l0111C de BROUSSAIS (fig. I 32). 
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Para finali zar1 eis como Assis 
admitia a História, serena, j u s t a 
e independente; ao focar as doutri­
nas de BROUSSAt:s, cuja obra, já 
citada, originara «u.ma ERA MED ICA 

verdadei ramente nova », exclama: 
ccomo todos os graudes reformadores, 
e f1mdadores de systemas , Blt0USSAIS 
f éz bem e mal. Compete á imparcial 
História o r egistar ua e outra 
cousa» . .. (flg. 140). 

Este insigne Professor, de lúcida 
intel igência e brilhan te espíri to, peda­
gogo exemplar, ins ti tuidor de bôlsas 
de estudo no estrangeiro, faleceu no 
73 .º ano de sua vida (6 de Abril 
de 1870). 

Aos títulos de distinção cultural 
com que hoje, justa e orgulhosa· 
men te, os historiadores corôam a sua 
personalidade, juntemos êste, pôsto 
que modesto: o de Historiador da 
Medicina , se não um inves tigador de 
novos factos, ao menos um sinteti­
zador honesto, imparcial e inteligente. 

Não só lhe interessou a institui­
ção da História de Medicina na sua 
Escola, como se IA no ci tado traba­
lho do Prof. E. MoNT~IRo, mas 
também, co mo provado deixo 1 o seu 
fr utuoso magistério. Certo não é 
menos de adm i ra r a influência 
que no espí ri to de co legas e 
discípulos exerceriam as suas lições 
de História Médica, a sua cri tica, as 
suas opiniões, os seus conhecimentos. 
Ensinando História de Medicina, Assis 
V Az modificava - não o duvido e 
poderia testemunhá-lo! - as correntes 
científicas da sua Escola e do seu 
tempo. 

Para fecho desta nota e ainda 
para documentar o interêsse de outros 
professores por tal disciplina, oiçamos 
o que dizia o eminen te anatómico 
Vicente José de Carvalho, no dia 5 
de Outubro de 1843 : «Finalmente, 
além do estudo de tão variados ramos, 
ensina lambem ésta Escola a conhecer 
e respeita,· os nomes e feitos dos llus-
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t,·es varões, q1te desde as mais remo­
tas eras, se empregaram no estudo, 
progresso e prospe,·idade da nossa 
prefi-ssão, fazendo conhecer as rique­
zas das suas obse1·vações e descobertas 
que depois da morte uos legaram.» 10 

Desta sorte orava o ilustre ana­
tómico, 3 anos antes daquele em que 

• 

o escolar iVIANUE f., DELl<' l i\[ MON'l'B IIW 

copiava as lições do seu mestre 
Ass is. 

As tradições anatómica e histó­
rica da centenária Escola Médica do 
Pôrto vêm de muito longe e com 
ela nasceram, podemos alto e orgu­
lhosamente afirmá-lo! 
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TRÊS ANTI - SIFILITICOS DO 

" INSTITUTO TERAPEUTICO BRAZILEIRO .. 
QUE NÃO TEM SIMILARES. --- THIOBI ---SULFURET O DE MERCURIO E DE BISMUTO 

(EM INJECÇÕES fNT RAMUSCULARES OU HI PODERM ICAS) 

Ü MKDICAM ENTO QUE ENTRA NO RECEITUARIO DE 

TODO o Mtmco QUE o EXl'ERIMENT,, POR QU E : 

- A sua acç/'io tt!rnpêutica é enérgica e duradoura nlto podendo ser comparada à 
do simples sulfureto de mercúrio. 

- Não mancha, oferecendo por isso a comodidade de poder se r aplicado nos 
. braços das Senhoras. 

- E absolutamente indolo r a-pesar de isento de analgésicos. 
- Não dá a menor reacção e é de uma perfeita to lerância . 

Muitas dezenas de milhares de ca ixas vendidas até hoje, em PortugH.1 1 sem uma 
única reclamaçã:o, provam que o cTHIOBI , ê o específico ideal que sempre 
satisfaz o médico que o prescreve e o doente que o usa. 

THfOBI A 
o~r101 de Bismuto 

coM ogr101 de mercúrio 

THIOBI B 
o i::r,o I S de cada 

coM um dos metais 

TH IOB l INFANTIL 

os:r 002 de cada 
coM rn~, dos metais 

NOTA: O «Thíobí> não é um produto caro porque custa pouco mais de 
30$00 e o preço dos bísmutos nacionais regula entre 25$00 a 35$00. 

Nomudamcntc na sí fil is 
cârdio-nscular RO T BI OX IODBTO DE lllSM UTO 

INJECTÁ VEL 

INDOLOR. O prefe rido pelos clínicos que têm de usar a Associação de iodo e 
bismuto em suspensão oleosa. 

H f ~ R ~ ~ I ~ N Iodeto de bism uto em soluto a q uoso, 
que rea parece volv idos dois anos empre­
gados pelo Laborutório num inten so tra­
balhú cicntiflco ele aperfoiçoamento, para 

se apresentnr como o anti-si fi lítico qu o ni\o podo se r iguu lado. 

REPRESENTANT ES: TELEFON E, 5672 

BACELAR & DIAS, L.ºA 
Rua José Falcão, 177 - PORTO 

A~lOSTRAS A DISPOSIÇÃ O DOS SNRS. MÉDICOS 



CULTURA 

Enquanto houver homens, dizia 
Po1N CAR .. ~1 há-de haver a polémica 
en tre o con tínuo e o descontínuo. 
Da mcsrna maneira, enquanto hou­
ver homens, pcrs is ti n:t a polémica e o 
antagon ismo entre ciência e metafí­
sica . E: isto sobretudo porque, crn 
todos os tempos hü-de haver metafí. 
sicos e homens de ciência, como 
havcni artistas, poetas e guerreiros. 

A razão é que, na génese da me­
tafísica, como da ciência, intervcm 
principalmente o facto r psicológico: 
o mctafbico e o homem de ciência 
são condicionados pela sua própria 
cs tructurn mcntal 1 e assim nascem, 
como poderiam ter nascido homens 
de acção ou poetas. 

A bioti pologia dá-nos hoje um 
esboço de classilicaçi\o dês tes tipos e 
subti pos, e u metafisico, como o 
poc ta 1 sflo actual111cntc « ubjectos » 

de estudo, nos ensaios ainda inci · 
pientes das novas escolas psico· 
·!:iomélticas . 

O estudo bio tipológico das cor­
rentes do pensamento humano1 dos 
seus íluxos e rcíluxos1 das suas 
ncções e reacções, vinl explica r.nos 
num futuro próximo, as caracterís­
ticas da curva histórica do pensa­
mento. i'vl as estes facto res não são 
os únicos que devem ser integ rados 
nesse complexo; porque o resultado 
his tórico do trnballlo intelectual, to ta· 
li zado no tempo1 exerce uma pressão 
constante sôbre a própria marcha do 
pensamento e provoca reacções va­
riadas nos tipos mentais, conforme 
a sua estructura. 

O actual movimento metafís ico 

GBRMBN 

A falência da metafísica 
pdo Dr . ABEL SALAZAR 

não poderá desta forma ser bem 
compreendido se não o integrarmos 
no complexo de que faz parte, junta· 
mente com os seus factores condicio­
nantes . 

O metafisico, quando se entrega 
à es peculação , julga-se livre, e ê\e 
está no entanto, nesse momento, 
inteiramente condicionado, inconscicn­
temente1 pQ.t-Srprôprio, isto é, pelo 
seu tipo mental, pelo trabalho his tó­
r ico do pensamento, e pelo con ílito 
de fôrç:as, no meio das quais êle 
se ncha integrado e por elas tam­
bém condicionado. 

As crises da metafísicn , como as 
crises místicas e outras, fa zem parte, 
cm suma dos processos bio· mecâni­
cos da história, e não podem ser 
compreendidos , a meu ver, senão 
integradus nesse complexo. 

E' nesse sentido que a crise meta­
fi:,,,ica actual vai se r estudada 1 a lar· 
gos tr::i.ços, neste rápido ensaio. 

A falência da metafisica é urn 
facto reconhecido pelos próprios me­
tafisicas, corno 1-I AN S D1rn,:sc 11 1 

1 por 
exemplo. Esse facto é desmentido, 
cm aparencia, pela actual pouss(!e 
metafísica que invadiu a Europa, 
que se apresen ta corno um paradoxo. 
Estes paradoxos e contradições po­
rém, são apenas aparentes : - na rea· 
!idade, por baixo dêles, está a reali­
dade incontestàvel duma falência. 

l ÜRTESCII - Metafisica. 
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Esta falência é histórica e fllosó­
fica; e é a coexistência desta falência 
histórica com as condições p~icoló­
gicas determinantes da metAfísica, que 
gerou as aparencias acima referidas. 
Está mesmo na lógica das coisas, o 
facto das crises da metafísica serem 
tanto mais violentas, quanto maior é 
o grau da sua falência, porque a 
reacqão contra a falên:ia é natural 
no espírito humano. !'vias essa pró­
pria violência de reacção concorre 
para a exaustão do esfôrço metafi­
sico, e assim, automàticamente, no 
fluxo histórico, todos os elementos 
convergem para fazer recuar a meta­
física muito embora persista íntegro 
o espíri to metafísico. 

Para compreendermos êste movi­
mento complexo, convém examiná-lo 
sob vários pontos de vistn . 

Recordarei em primeiro lugar o 
esquema que tracei, num ensaio re­
cente 1 sôbre a evolução geral do 
pensamento europeu, a partir da 
Grécia , 

Este esquema é definido por uma 
oscilação constante entre o pensa­
mento metafísico e o pensamento 
objectivo, ou entre o espírito meta­
físico e o espírito científico. Estes 
foram pela primeira vez separados, 
como é sabido, pelos helenos'· 

DepoiS, os dois têm caminhado 
através dos tempos, numa interferen­
cia constante. A influência da tota­
lização da experiência 3 , determinou 
m1tomàticamente a hegemonia do 
pensamento objectivo, e o recuo do 
espírito metafísico. Mas êste movi­
mento geral é rítmico, sinusoidal, por 

1 ABEL SALAZAR - A Posição actual da 
Ciência e da Filosofia, 

t Idem. 
a ABBL SALAZAR - Pr0blemas da Ciência 

e da Filosofia. 
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forma que a tendência metafísica se 
mantém sempre cm face do pensa­
mento objectivo, e reage perante êle 
por crises periódicas : a actual crise 
é uma delas. 

Este movimento geral é devido a 
vários factores. 

Em primeiro lugar, a metafísica, 
pela sua própria natureza, não é 
susceptível de totalização: ou realiza 
o seu objecto, ou não. No primeiro 
caso, teóricamente, tudo estaria findo; 
no segundo, tem de repetir integral­
mente todo o seu esfôrço, das bases 
até ao cimo. 

A metatisica, com efeito, é a pro­
cura do Absoluto por um método 
dogmático . A definição de metafí­
sica varia com os autores, e com os 
seus pontos de vista. O termo signi­
fica, como é sabido, « depois da 
física», porque estava colocada, na 
obra de Aristoteles a seguir ao capí­
tulo tratando da física . Mas o termo 
assumiu depois outras signiA.cações1 

mais ou menos vagas umas, mais 
precisas outras. 

Metafisica, segundo DRmH·H, é 
o estudo do real, a palavra real 
significando o ser que existe (< abso .. 
lutamente », ou «em si», sem refe­
rência a um Eu que o apreenda pela 
percepção oq pensamento. Mas a 
metafísica, nas contingências da sua 
vida histórica tanto significa o estudo 
dêste ser, como a sua afirmação 
dogmática, como uma tendência sim­
ples no sentido dêle: pode ser, em 
suma, uma afirmação, ou o desejo 
apenas da sua afirmação ou ainda a 
análise das possibilidades dêste desejo. 

A historia dêste famoso Ser, e as 
críticas sôbre o seu conhecimento 
resumem o essencial da metafísica e 
tôda a sua odissêa. 

Ao contrário do pensamento 
objectivo, tende a sujeitar a experiên-
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eia aos imperativos da razão ou da 
intuição. Que o Absoluto se chame 
o Ser, o Real em si, a Coisa em si, o 
transcendente ou Ueus, pouco im­
porta: o espírito, a finalidade e o 
método metafísico são sempre os 
mesmos. Como diz Hfü·FoNING 1 a 
metafísica é uma tentativa para dar 
um fundamento absoluto à actividade 
e destinos do homem. P1~ATÃ01 diz 
HõFFDN ING, renova constantemente a 
tentativa (principalmente no sexto e 
sétimo livro da República) de deduzir 
todo o ser e todo o conhecimento a 
partir duma ideia suprema que não 
tivesse necessidade de fundamento. 
fvlas a todo o momento é repelido 
para o seu ponto de partida e reco· 
nhece que é sómente com a ajuda de 
aualogias poéticas que consegue en­
contrar uma expressão para o fim 
que procura. KANT, dois mil anos 
mais tarde afirma em plena c0nsciên­
cia o que P LATÃO não quere admitir 
«qu'a à son corps défendant» 
(HõFFDNING). 

A metafísica dos tempos de hoje 
é precisamente análoga, como ten­
dência e processos, ao que foi no 
tempo de KANT, de P LATÃO ou no 
velho Egípto. 

Entretem-se, em suma, a jogar 
uma péla contra uma parede, que 
constantemente lha repele: e assim, 
hoje como outrora, volta sempre ao 
seu ponto de partida. Daí o facto 
de, no seu fluxo evolutivo, os siste­
mas se substituirem blocalmente aos 
sistemas, os quais aparecem, dt::sapa· 
recem e reaparecem, diversamente 
disfarçados, mas no fundo idênticos 
ou antagonistas, em constante ro· 
tação. Combinam.se por vezes em 
sincretismos mais ou menos comple­
xos; mas os sis temas fllndamen tais 
são sempre os mesmos. 

E ' is to devido aos limites psico-

t Les Conceptions de la Vie. 
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lógicos que condicionam o seu es­
fôrço1 e aos limites inherentes ao seu 
objccto: assim, fatalmente, a metafí­
sica se move, pela fàrça própria das 
coisas, num círculo fechado donde 
não pode sair. Não nos devemos 
deixar iludir, a êste respeito, com as 
« fugas» poéticas com que os meta fí­
sicos muitas vezes disfarçam esta 
rígida si tuação; e muito menos com 
o verbalismo ou a retórica com que 
outras vezes a encobrem. A reali­
dade psicológica, histórica e filosófica 
é esta; e dela resulta que o movi­
mento metafísico, fazendo-se dentro 
duma esfera, está na situação duma 
borboleta fechada nUI)) globo vasio: 
a todo o momento se esbarra, e se 
reflete no seRtllÍO oposto. E' muito 
possível que qualquer sofista res­
ponda a isto lembrando que há es­
paços finitos e sem limites; mas 
tôla a gente pode compreender o 
valor de tal argumento. 

De tudo isto resulta, mecânica­
mente, que a movimentação histórica 
da metafísica só pode ser um com­
plicadíssimo zig-zag dentro dum es­
paço fechado; o que dá, para a sua 
curva histórica uma linha em zig-zag, 
linha esta que a historia confirma 
amplamente. 1 

Mas para isto ser bem compreen­
dido, é preciso ver que no decurso 
da história, com a evolução filosófica, 
se tem destacado da filosofia as teo­
rias do conhecimento, e as diversas 
ciências. 

Este movimento foi definindo o 
campo da metafísica, e encerrando-a 
nele; enquanto as teorias do conhe­
cimento e as ciências seguiam uma 
linha divergente dela. Desta forma 
não devemos incluir na metafísica o 

1 Auh SALAZAR - A Posiçilo actual da 
Ciência e da Pilosofla. 
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racionalismo , empirismo, cri ticismo 1 

em qualquer das suas formas, por 
muito mesclados de metafísica que 
possam apresentar-se, sobretudo nas 
suas formas embri ornl rias. 

A teoria do conhecimento, com 
eíeito, resulta, histórica e filosbfica­
mente, da totalisação da experiência: 
é em suma, fu11ção da ciência. Sem 
esta não poderia haver teo ria do 
conhecimento, e a evolução desta 
teoria, é um reflexo constante da 
total isação progressiva da experiência. 

E' êste mesmo um dos factos 
capi tais do la rgo movimento histó­
rico sôbre que tenho insistido, que 
represen ta a influência exercida pela 
to talisação da experiência sôbre o 
pensamento humano, influência esta 
que tem por expoentes históricos 
capitais a relatividade de GALILEU, a 
teoria de N EWTON, e a Relatividade 
de E 1N ST RIN. Este facto tem uma 
importância tal, que vol taremos a 
ocupar- nos dele mais adeante1 dei­
xando- o por agora para completar a 
lista dos factores. 

Notemos apenas que desde que 
um problema filosófico se define, 
passa da história para a ciência. 

Deste facto, que tem uma grande 
importância no desenvolvimento his­
tórico do pensamento, resulta em 
primeiro lugar o isolamen to cada 
vez maior da metafísica, e o seu 
empobrecimento em face do enrique­
cimento correspondente da ciência. 

Ele mostra além disso 1 histôri ­
camente, que sempre que uma tota­
lização se torna possível, esta passa 
para o campo científico pela fôrça 
p rópria das coisas e vem assim con­
tribui r, automàticamente, para a in­
íl uência exercida pela ciência sôbre a 
marcha de pensamento humano. 

Este complexo de factores te m 
de ser posto agora em conjunção 
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com as condições psicológicas do 
homem. Este é um «animal meta­
fisico», e tende sempre a reagir 
neste sent ido. Esta reacção é tanto 
mais v iolenta quanto maior fôr a 
pressão exercida sôbre êle pela fôrça 
da totalização da experiência. 

Tôdas as crises metafísicas são 
uma reacção deste tipo. Os gran­
des movimentos científicos, como os 
de GALILEU e N1>.:wToN são sempre 
seguidos de reacções deste género. 
Determinam simultáneamente um pro­
gresso no pensamento objectivo, e, 
por contra-golpe, uma poussée me­
tafísica. 1 

E ' facil de seguir, na obra de 
KANT1 a iníluência da obra de G A L!· 

1, EU e de NE:wToN 1 e depois, indirec­
tamente, a influência da relatividade 
de G ALILEU e do newtonismo, na 
poussé metafi sica p os t - K a n ti a na. 
Não podemos desenvolver aqui estes 
fluxos e refluxos, mas eles são bem 
conhecidos e dispensam maior ex­
posição. 

A êste factor junta-se ainda o 
elemento emotivo, inerente a certos 
temperamentos psico-somáticos, que 
esbt sempre na base da metafísica, 
como da teologia. 

O metafísico tem um tipo psico­
·somático e s p e e i a 1, que determina 
au tomàticamente a sua teudeucia; é 
dela um joguete inconsciente. 

O conflito destes factores deter­
mina n curva referida, exprim indo o 
complexo movimento do pensamento. 
i\ las este movimento está ainda inte­
grado no íluxo geral da his tória . Is to 
é, recebe a influência da movimen­
tação geral, intelectual e emotivo 1 da 
humanidade. 

Assim, as oscilações entre os 

1 ABÊL SALAZAR - A Posiçilo actual etc. 
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Medicação anti-anémica intensiva 

•• •• .. .. 
•• •• .. à base de Maltonato de ferro, •• E! composto estudado pelo Laboratório li = ISIS = •• •• 
== ------- :: •• •• .. ~ .. •• •• •• •• H O cacodilato de ferro, base de todos os H 
H ferruginosos injectáveis do mercado, H 
li não permite uma administração em H 
li dosagem superior a 2 miligrs. por c. e. li 
H o Maltonato de ferro entra no li 
li Ferrohemol na proporção de 7 cen· H 
li tigrs . por ampola de 5 e . e . li •• •• •• •• •• •• •• •• .. ~- .. 
•• •• •• •• li O Ferrohemol, criação do Laboratório ;: 
li ISIS, não tem similares nacionais nem H 
H estrangeiros. li 
•• •• •• •• •• •• :: :: 
•• •• •• •• •• •• li Literatura e amostras à disposição do ;: 
li Côrpo clínico , no li 
•• •• •• •• :: Laboratório IS IS :: •• •• •• •• li PORTO li 
•• •• •• •• •• •• :::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::: 



OS NOSSOS 
EXCLUSIVOS 

As cintae medicinais são hoje em dia um elos grandes recursos ela ciência 
no tratamento elas doenças abdominais. 

O bom resul tado dependerá sempre elo emprêgo de umn cintn perfeita em 
qualidade e caracteres de adaptação. 

Sob este ponto ele vist,i A POMPADOUR, casa ele esparti lhos e cintas do 
Chiado, dedicando-se com todo o afinco ao estudo desta cspecialidnele, tem conse­
guido impôr as suas iniciativas e experiência. 

Assim não se tem limitado a apresentar os velhos modêlos de cintas medi­
cinais, mas tem acompanhado sempre a evolução cientí6ca. impulsionada pelos 
especialistas m&is conhecidos em todo o mundo. 

A POMPADO UR, no seu desejo constante de se impôr como a prim eira 
casa da especialidade, não fabrica apenas os seus modê!os, já bem conhecidos e 
apreciados, mas é a detentora exclusiva das criações mais perfeitas dos grandes 
médicos estrangeiros, cujos nomes são bastante conhecidos da classe médica 
portugueza. 

Parn demonstração desta afi rmativa A POMPADOUR tem a honra de 
comunicar aos Ex.mo, :Médicos que tem o exclusivo das seguintes cintas medicinais: 

Cintas do Doutor Glénard Cintas do Doutor Delange 
Cintas do Doutor Charnaux Cintas do Doutor Loewy 
Cintas do Doutor Delalorge Cintas em «Mains Croisées» 

Cintas « Gladiator » 

Casas de venda exclusiva: 

LISBOA LISBOA 

A POMPADOUR A POMPADOUR 
Sede prin<: itHtl .Sucursal Eeonómica 

28- Rua Garrett - 30 138 - R. Augusta - 140 

ARMAZENS DA CAPELA 
70, Rua das Carmelitas, 70 - PORTO 



polos metafísico e objectivo coinci ­
dem sempre com oscilações corres­
pondentes nos ritm os das ideias polí· 
ticas e sociais da história. 

A estes ritmos correspondem os 
da arte 1 da religião, em s uma 1 dr!. 
emoção. Parece não haver uma cor­
respondencia perfeita destas curvas 
isoladas, mas no seu conjunto, as 
curvas especiais subordina m-se à 
curva geral da civi\isação. 

Posto is to1 podemos compreender 
agora, nos limites do possíVel, a 
situação actual, no que diz respeito 
à neo-metafísica moderna. 

A si tuação é relativamente 
simples. 

Com efei to 1 a neo· metafísica en­
contra-se hoje na mesma situação em 
que sempre se encontrou. Como 
ontem, como outrora, ela procura o 
Absoluto, e o Absoluto repele -a, como 
uma péla de borr~cha. Pouco nos 
importa que ela revista a forma que 
lhe dá êste ou aquele metafisico; 
pouco nos importam os malabaris­
mos do S r. BERGSON ou as extrava­
gâncias, vasias de sen tido, do Sr. 
HE IDEGGER: a situação, fundamen tal­
mente, é a mesma. 

Podemos até classificá-la de ar­
caica, pois entre as especulações 
metafísicas dos modernos, e as espe­
culações dos antigos egípcios, ne­
nhuma diferença fun damen tal existe. 
E as diferen ças que existem, essas 
sào devidas ao esforço constante que 
a metafisica tem de fazer I para se 
adaptar ao conjuncto do movimento 
científico, e à sua repercussão sôbre 
o pensamento em geral. 

Antes porém de examinarmos a 
situação presente, convidemos a de­
por na questão uma testemunha 
i ns u speita, o metafí s ico 1-IA NS 

DR1E:sc 11. « Porém, não acabamos de 
demonstrar precisamente que não 
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pode haver Me tafí s ica? E sendo 
assim, para que vamos então escre­
ver agora uma metafisica? O que 
eu creio e assim acabo de demons­
trar é que não pode haver uma 
M e t af í s ica como até aqui se . 
julgou sempre que se devia e podia 
faze r. T odos estes ensaios, com 
efeito, se dissolveram gradualmente e 
vieram a dar uma F ilosofia da ordem 
completamente livre de Metafisica ... » 1 

Como o leitor vê 1 é em 19301 a 
mesma velha á ria de sempre, o 
mesmo marcar passo , o mesmo 
eterno recuo : - todos os s istemas 
fracassaram , é preciso pois recons­
truir outro, inteiramente novo. Pre­
cisamente a mesma éoisa que em 
Spinoza, K'!)lt-;--" Fichte, Hegel ou 
Schopenhauer. A metafí sica, como 
as Danaides, passa o tempo enchendo 
um tonel sem fundo . Ou então, 
entretem-se em jogos de palavras , 
inteiramente vasias de sentido, enca­
deadas com aparencias lógicas. Sirva 
de exemplo o fragmen to típico, de 
HEIDEGGE R, magis tra lmente analisado 
por CARNAP . 2 

A analise de C,RNAP dispensa­
-nos de alongar um desenvolvimento 
neste sentido; não esqueçamos que 
a metafísica é1 no dizer de HuxLEY 
« num deserto de ideias, Um dilúvio 
de palavras » : furtemo-nos pois a tal 
dilú vio e a tal deserto. 

Temos no en tan to de a conhecer, 
como objecto de ciência, e como 
expoente hi stórico duma das tenden­
cias do espíri to humano; para isso 
bastam, porém, elementos típicos bem 
seleccionados conforme o uso a que 
são destinados. 

O movimento metafisico deve, 
com efeito1 ser estudado sob vários 
pontos de vista: íllosófico , histórico, 

l f-l ANS DRll!SCII -Metafísica , 1930. 

2 R. CARNAP. - Ln Scicnce et la Mc­
t.1physique. 
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psicológico, emotivo, etc. Num en­
saio deste género temos de o focar 
sucessivamente pelos seus diversos 
aspectos: mas convém precisamente 
por isso, fazer uma selecção cuidada 
do material, limitando-o ao stricta­
mente necessário para a compreen­
são do assunto. 

Punhamas agora em rápido con ­
traste, servindo-nos de todos estes 
dados, o ac tual movimento neo-me­
tafísico com o científico. 

Notemos em primeiro lugar que, 
nas condições acima referidas .rela­
tivamente à metafísica, quanto mais 
o tempo avança mais a falência da 
metafísica se acentua, pela própria 
fàrça das coisas. Com efeito, o 
tempo nào faz nestas circunstàncias 
senão somar a falência específica d')S 
sistemas, e assim tende a fazer desta 
sôma o expoente da falência histó­
rica da metafisica. 

Este facto contrasta com todo o 
conjunto da tolalisação progressiva 
da experiência e suas conseqüências. 

Esta1 com efeito, pelo seu pró­
prio caracter, actua sôbre a evolução 
geral do pensamento histórico por 
uma forma leuta, mas cm p1·og1·essão 
const11,nte, facto capita\1 que o leitor 
compreende fàcilmente. 

Esta pressão lenta, mas cons­
tante e progressiva, exercida por 
uma acção que se to talisa no tempo, 
representa uma fôrça histórica ex ­
traordi nária. 

Neste ensaio limitamo-nos a ci ­
tar o facto em bloco, deixando para 
outro estudo a sua análise mais 
detalhada. De momento convém 
apenas frizar o seguinte. As teorias 
cientificas, . em vez de se substi­
tuirem em bloco, totalizam-se; como 
diz EINSTEIN (( é o mais belo destino 
·duma teoria física, êsse de abrir a 
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via a uma teoria mais geral de que 
a primeira continua a ser um caso 
particular». 1 

Estes dois exemplos concretizam 
claramente o que queremos signi­
ficar por totalisação da experiência, 
totalisação que se não refere apenas 
à empirica, no qual caso a ciência 
seria apenas um catálogo, sem poder 
então exercer a iníluência dominante 
referida. 

Em resumo, a sucessão de teo­
rias cientificas representa 1 no tempo, 
uma tota\isação conjugada com a 
totalisação empírica, e é ao seu con­
junto que chamamos totalisaçào his­
tórica da experiência (empírica e 
racional); êste fenómeno ex tende ·Se, 
com efeito, à lógica e às matemá­
ticas, bastando referir aqui o caso 
da geometria • uc\idiana que é hoje 
um caso particular da pan-geometria. 

Ora, nestas êircunsté.lncias, uma 
das características do momento 
actual é n coexbtência dum movi­
men to neo-metafísico com uma das 
mais notáveis revoluções científicas 
da história. 

Esta revolução produziu-se a um 
tempo no campo das matemáticas, 
da lógica e da física, e Cristalizou 
na célebre teoria da Relatividade de 
E1Nsn:1x1 e nas formas novas do 
pensamento objectivo. 

o pensamento científico e a filo­
sona científica sofreram uma ~ trans­
formação capital que marca uma 
nova época histórica. 

Vou-me esforçar por dar ao 
leitor, nos limites do possível, uma 
ideia rápida desta transformação. 

A ciência, no seu conjunto, an­
tes desta revo lução, estava um 

1 füNSTtlN - Teoria da Relatividade. 
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lcAMFoe1 I 
Canfo-Carbonato de Bismuto 

Bi lipo-solúvel 

i CAMFOÍ31 J-\ i 
Canfo-Carbonato de Bismuto, com COLESTERINA 

Bi lipo-solúvel 

lcAMFOBI ai 
Canfo-Carbonato de Bismuto, com ARSÉNIO ORGÂNICO 

Bi + As lipo-solúveis 



1 BISMUTOXIL 1 

Hidróxido de Bismuto porfirl.zado 

em suspensão oleosa 

1 BISMUTOXIL A 1 

Hidróxido de Bismuto porfirl.zado. em 

veículo LECITINADO 

1 BISMUTOXIL B 1 . 

Hidróxido de Bismuto porfiri.zado, em 

suspensão oleosa ORGANO-ARSENICADA 
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pouco anquilosada. Revelava-se nela 
um certo mal estar, que era devido 
a várias causas. Uma delas era a 
seguinte: 

Os progressos experimentais da 
física moderna tinham posto em evi­
dência um certo número de con­
tradições a yue se não encontrnva 
solução: experiência de F1z1uu e 
fenómeno aberrante de BRADLEv, por 
um lado, experiência de MtCHELSON, 

por outro; velocidade constante da 
luz, por um lado, pri ncípio clássico 
da relati vidade, por outro, etc. Por 
outro lado ainda a teoria de NEWTON 

era acompanhada duma impossibili~ 
dade lógica1 isto é, a lei de NnvTON 
nãú estava em acôrdo absoluto com 
todos os factos. 

Estas contradições, que se 
acumulavam com os progressos da 
física, e que se consolidavam com o 
rigorismo cada vez maior das ex­
periências, vieram pàr em evidência 
a existêt1cia dum êrro fundame ntal : 
- mas 4ual? Pou,zcAR1::, LORENTZ, 

e vários outros, em geral, todos os 
homens de ciência, viam o problema, 
mas não sabiam como resolvê-lo. 
O génio de EINsn~TN, veio como que 
iluminar bruscamente todo o mundo 
científico. A teoria da relatividade, 
restrita e geral, suprimiu tôdas estas 
contradições. E ao mesmo tempo 
revivificou a ciência, arrancando-a 
da anquilosc em que caíra. O valôr 
fecundante da relatividade einstei­
niana é tal, que marca uma nova 
época na ci8ncia. Bastará dizer aqui 
que abre novos horizontes à fí­
sica atómica, e permite prever uma 
futura química dedutiva, facto duma 
importància material, científica e his­
tórica ca?ital para a humanidade. 
Assim , a ciência tonificou-se brus­
camente; livre dé: amargurantes 
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contradições, viu abrir dcante dela 
um novo fu turo histórico. 

Mas ús conseqüências científicas 
de tôda a ordem, juntam-se cones· 
qüências filosóficas não menos im­
portantes. 

A teoria da relatividade produziu 
no mundo uma 4uási vertigem mís­
tica. [sso foi devido a que os filó­
sofos e o público são sobretudo sen­
sível à relatividade restrita. Ora, 
como diz H1mzb:N 1 « on comprend 
parfaitement sem retentissement 
immense. N'est-il pas fondamental, 
en effet, de voir l'expérience naus 
irnposer une reforme de nos intui­
tions prémiêres? Penclant longtemps, 
l'h umanité a pu croire que la science 
tendait à ram"ênecer au simple bon­
-sens les phénomênes de la nature. 
Mais l'expérience est ven ue nous 
montrer combien notre prétendu bon­
-sens peut nous induire cn erreur. 
Elle nous a enseigné qu'au dessus 
de nos intuitions se trouvent les 
fails. Ceux -ci ne peuvent se con­
tredire; s'ily a contradition apparente 
à nos yeux c'est naus qui devons 
refou\er nos intuitions pour mettre à 
leur place les notions que nous dicte 
l'expérience. rvloins que jamais nous 
ne pouvons songer à nous en éloi­
gner ni avoir la prétention de recons­
tituer J1 Univers d,aprCs- une image 
enfanté -dans notre seule intelligence, 
sans forger au préalable cel\e-ci par 
!e martellement des faits expérimen­
taux. Telle est la grande leçon de 
philosophie qui se dégage de la 
théorie de la Rêlativité ». 1 

Não é esta, no entanto, nem a 
única nem a principal, a meu ver. 

(Continua no n.0 4). 

1 H1rn,rnN - La Relativité ct'Einstein . 
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O culto da Vida 
Por 

l"ll~NDES CormEI,\ (Dircctor cio rciculdade 

de Ciências do Põrto) 

Ao médico, mais do que a nin­
guém, cabe salvaguardar existências, 
defender a Vida. Tão longe vai êsse 
dever especial que se tem discutido 
nos centros científicos se é ou não 
legítimo a um clínico usar dos meios 
que julgue necessários para salvação 
do doente, mesmo contra vontade 
expressa dêste ou da respectiva famí­
lia. O «Direito de curar », de que o 
meu ilustre amigo Prof. LEONío10 R1-
BEJRO, se fez no Brasil o ardente 
paladino, tendo os seus trabalhos a 
tal respeito obtido um eco interna­
cional, parece-me fundado 1 desde que 
se rodeie de precauções indispensá­
veis na sua efectivação, como são a 
troca prévia de im pressões em con­
ferência com colegas au torizados e a 
formal concordância dêstes com a 
necessidade imperiosa da intervenção 
proposta. 

No entanto, à luta heroica desen­
volvida pela medicina humana, em 
variados campos, na defeza intransi ­
gente da vida 1 não corresponde, 
como seria de esperar dos progressos 
da civilização, um igual respeito pela 
existência, em todos os outros sec­
tores. O canibalismo não surpreende 
em povos selvagens, mas a guerra 
aparece como uma aberração mons­
truosa, quando entre povos civilisa­
ctos ou di tos civilisados. Apresentada 
como uma fatalidade i rremovivel pela 
impossibilidade prática de impôr sem­
pre a nações os princípios de Direito 
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que são regra corrente entre indiví­
duos, nem porisso deixa de ser a 
desi\u,.\ida e triste manifestação da 
impotência dos mais al tos valores 
morais e espirituais perante as fôrças 
impetuosas e desregradas duma na­
tureza violenta e brutal. E a reali­
dade surge tão impressiva, na sua 
nudez cruel , que homens piedosos, 
probos e cultos. almas bem formadas, 
proclamam que o pacifismo é1 ainda 
no nosso tempo, um st..Jícidio dos 
povos que o adaptam ... 

ri. Ias, fora do domínio das rela­
ções internacionais, subsistem factos 
que denotam que o cul to pela Vida 
(naturalmente pela vida . . . alheia, 
porque o amor da própria existência 
resulta, no indivíduo, dum instinto 
fundamental) não se encontra tão 
genera\isado nas nações civilizadas, 
como seria de prevér se o progresso 
moral da humanidade tivesse sido 
paralelo aos seus progressos mate­
riais . . . 

A lacilidade com que, em certos 
países, em pleno século XX, se sacri­
ficam vidas humanas a aspirações de 
predomínio, a ambições de partidos 
ou de classes, a divergências de cre­
dos políticos ou religiosos, mostra 
bem que o Espírito est{t muito longe 
de haver subjugado a Natureza, na 
sua luta milenária contra os apetites 
inferiores, absorventes, fe rozes, desta. 
Perante ns chacinas revolucionárias .. • 
ou oficiais, perante o assassinato 
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político, peran te os crimes sociais, 
aparece-nos já de reduzida monta, de 
proporções modestas, como infracção 
civilizada dos direitos elementares 
dos homens à vida, a manutenção da 
pena de morte, nalguns países, para 
crimes comuns. E, no en tanto, ainda 
ahi é chocante o contraste entre as 
indicações invocadas1 ..ie caso para 
caso, para a pena capital. 

O humanitarismo penal parecia 
no século XIX ir, dia a dia, fazendo 
recuar os partidários da conservação 
dessa pena. Reconhecia-se em todo 
o homem um direito sagrado à vida, 
e celebrava-se, como uma victória 
dos bons princípios , a abolição da 
pena de morte, sucessivamente, nos 
Códigos dos vários países. E ' certo 
que a escola positiva de direito penal, 
com Garófalo e Lombroso, viera pre· 
conizar aquela pena, como indispen­
sável medida de defeza ~o..::ia!, em · 
casos de criminosos natos, inco rri­
gíveis, extremamente perigosos pelas 
suas tendências ferozes e sanguiná­
rias. A ciência surgia a moderar os 
ímpetos românticos dum humanita­
rismo excessivo, aconselhando pie­
dade, mas dentro de limites além dos 
quais esta se converteria em terrí vel 
perigo para a gente inofensiva e sã , 
para a sociedade em geral. 

Mas que vemos hoje? Quási ao 
mesmo tempo, são conde nados à 
morte Hauptmann, nos Estados 
Unidos, como raptor do füho de 
Lindbergh 1 e o bandido côrso Spada, 
nos tribunais franceses. Irmanados 
na pena, os dois condenados são, 
porém, casos di ferentes. Admitamos 
que se provou o crime de Haupt­
mann, o que aliás nào transparece 
claro das informações da imprensa. 
Admitamos que Hai1ptmann não ti nha 
um passado moral modelar. Mas que 
comparação ha entre êle, segundo o 
critério da escola positiva, segundo a 
ciência moderna da antropologia cri­
minal, e o bandido Spada, sôbre o 
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qual pes~m vários assassín ios, uma 
... vida inteira de crimes praticados a 

sangue frio, siste màticamente1 sem 
remorso, numa sêde de sangue que 
se desculpa apenas com as terríveis 
t radições criminais do país, mas da 
qual a atitude horrível, de cinismo 
envolvido em suspeitas propensões 
místic.3.s 1 tomada pelo reu durante o 
julgamento, dá a exacta medida? 

Impõe-se uma revisão científica 
dum sistema penal que permite tão 
absurdas equiparações. 

Ivlas in feliz mente a humanidade 
continua caminhando na sua marcha 
cega e desorde nada. Para onde? 
Ninguem sabe. Que,_..ao menos, os 
homens que conservam intacto o 
culto dos su-pfenÍos valores morais e 
espirituais, não deixem nos instan tes 
mais tenebrosos, de gritar bem alto 
o se u sentir e o seu protesto. 

Desde longes eras houve o culto 
do fogo. A chama simbolisava, pe ­
rante os povos, vários princípios 
sobrenaturais. Conservava-se religio­
samente, adorava.se. Prometeu, rou­
bando o fogo ao ceu, animara com 
êle o corpo humano. A alma, a 
vida, são afinal, nas mitologias, um 
fogo sagrado. Porque nft0 lhes ren­
der um mesmo culto? 

O pretenso civilisado que faz 
táboa rasa dos valores mais respeitá­
veis de todos os tempos, é, na hierar­
quia moral, menos categori sado do 
que o primitivo ou do que o selva­
gem . Com as suas imperfeições, êstes 
têm mais virtudes do que êle, que 
não oossui nenhuma virtude, no seu 
egoísmo comodista de simples profi­
tettr das conquis tas práticas da civi­
lização. 

Ao médico, animado pela cons­
ciência do seu dever e da sua função 
social, a vida humana aparece rodeãda 
de tamanho prestígio e merecedora 
dum tal cu!to1 que nem a eutanásia, 
ou o homicídio por piedade - recen­
temente em foco , em conseqüência 
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de alguns dramas judiciais - lhe pode 
susci tar um segundo de contempo- . 
rização. 

Se uma fatalidade natural não 
permite estender a todos os seres 
vivus, no mesmo grau, o sentimento 
de respei to e solidariedade que deve 
suscitar a vida humana, evitemos, 
porém, tanto quanto possível, nos 

animais e nas próprias plantas, sacri­
licios e martírios im'ileis. A terra é 
decer to uma vasta necrópole, um 
teatro de incessantes hecatombes. 
rvtas o que dignifica a vida 1 o espírito, 
o ho111cm 1 é a perseverança, através 
de contrariedades e de desilusões, 
num desígnio inabalável - o de ven­
cer a Morte . 
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Exlraido do « Primeiro de Janei ro >: 

Do discurso do duque de Broglíe ... 
Entrou l!d dias 11a academia fraucesa o duque de 

BroJfliC. Consoante a ttsauça unte ccuacu!o de «imortais», 
profc1·itt um discurso. Discurso bom, valendo a J1e1ui ser 
lido por quem ndo escuto1e: Os pergamiu!tos 11ào nmmi­
jicanun o cérebro do aristocrata. 

Em certa passagem da oraçdo, coutou a anedota que 
precisamente encoutrara nas memórias de Pierre de La 
Gorce, se11, predecessor. 

A anedota é esta: 
Um e.1:a111i11ador, Saiut-A1arc-Girandin, inttwrogava o 

e.-raminaudo em geografia e éste respondia com precisdo. 
E,ttâo, Girandiu forçou o interroga.torio até aos mais 
i-nsignijica.ntes pormenores e o e.1:ami11a.11do ficou uwdo. 
lilâo deu, passe a expressdo plebeia, mais wna p'ra cai.wi. 

Após porém um lapso de silencio, duraute o qual o 
candidato !ressuou de angustia, o professor acndin, tran­
quilisando: 

«Dou. fite uma boa uota pelo gue apreudeu e uma 
melltor aiuda pelo que teve o mérito de ndo aprender. Que 
bela cousa saber discernir aqnilo que se deve iguorar!». 

Eis, ao parecer, uma pequena história 11utito para 
constituir te.1:to moral de certos recintos escolares onde as 
«pregimtas da algibeira », catttameute coleccionadas ua ves­
pera, sào atiradas aos e:rmni11mu/os como outros tantos 
pedregttlltos destinados a dcnttbá-lo e perdê-lo. 

Ainda bem qu.e, ao menos na Academia ... francesa, 
emqttanto as paredej· docentes se uào eujloram com /eg,:udas 
do teor da e.1:posta, se vào focaudo e e.-raltand, as palavras 
dos pedagogos com estatura além do liliputiano. Exccle1lte 
cousa, em venlade, saber esco!lter aquilo que uão importa 
ignorar do que é essencial co11/tece1· . . . 
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Oscilómetro Triangular 
ALEMÃO 

Novo modêlo de Oscilómetro, aperfeiçoado expressamente para 
efectuar as mais sensíveis medidas oscilatórias. 

Graças à sua construção, engenhosa e ideal, êste aparelho cor­
responde a tõdas as exigências, atingindo uma precisão, nunca 
obtida até hoje. 

O Oscilómetro Universal pode realizar todos os 
métodos de análise das pressões arteriais, assim como permite 
observações sõbre a circulação do sangue. ,..,.----

INSTITUTO PASTEUR DE LISBOA . { 
LISBOA 
PORTO 
COIMBRA 

•==========••1==========-

Jaborandine 
Loção tónica e higiénica 

para o cabelo . 

Jaborandine, tira a caspa, evita a queda do ca­
bêlo e apesar-de não ser uma loção oleosa, torna-o sedoso 
e conserva-lhe sempre o brilho da juventude. 

Para dar ao cabêlo grisalho a sua cõr primitiva, deve 
usar-se Jaborandine n.0 2 

l no Port~ - Farmácia Sampaio - R. Cedofeita, 636 

Deposito: em Lisboa • Rua de Santa Justa, 47 

em Vizeu · Rua Direita, 164 



Thiermol 
8uspensoide coloidal de J-lgS, absolutamcutc JNDOLO I{. 
4 doses : l.ofantil, A-B-C rcspectivamentc n. 0/) J ,2 e 3 ccntgs, por e e. 
Por ser indolôi· e não produzir a menor reacção 1.ocal {, ll geral o TlflELU10L 

é o ún ico produto ideal para o tratamento anti• sifil íiico pelo mercúrio. 
Em injccções diári as intrn- musculares 

Oximuthol 
H i droxido de bi sm u t o em suspensão oleosa contendo 0, 16 de Bi (OH)3 e 

0,1292 de BI me~a.l por cmp. de 2 f e. e. 

Sem nenhum insucesso atC hoje conhecido, o OX rnIUTHOL dotado de uma 
acção espirilicida mais duradoira triunfa nos casos de mcrcurio e arsénio-resistência 
com óptimos resultados. 

Em injeeções intra-musculares profundas (3 por semana). 

Néonesol 
Salicilarsinato de mercúrio cm solução iso tónica sensivelmente indolor, sem 

anestésico. 
Cada empola de 2 e. e. contem 0,06 gr. do produto. 
Como composto arscno-mcrcurial o NEON ~SOL tem tambóm o seu logar mar­

cado na.terapêutica auti·sifilít.iea em que 6 geralmente bem ac(· itc. 

"ELBA" 87, R. Martire s da Liberdade - PORTO 

- Laborató ri o d e Biologia Apl icada -

.. ============= ..... ====== ..... 1============= .. 
A 

Calciorgan 
(Calcina organica SANITAS) 

é cinco vezes mais assimilãvel d o que as 

Calcinas minera is. 

-============ ..... 1====== ..... ============,-
O Oleo de Bacalhau pode ser tomado sem 

repugnancia, sob a fórmula 

Morrhumalt 



Pincelé1da s agrestes 
Neste cachoar incessante de dinâ­

mica produção espiritual, de lumino­
sas perspectivas que anunciam o deal ­
bar duma Vida maior, cheia de Côr e 
ldeia, nes ta aragem vivificante mensa­
geira de primaveris fl orações, há ras­
gos curiosos de moços nossos colegas 
que são defin ições das suas capacid a­
des penumbrosas. São pérolas raras 
(raras ?) do nosso espíri to juve nil. 

Uma onda de incon tida rebel­
dia . . . estática sacode as suas cere­
brações macissas incutindo-lhes entu­
siasmos que são hinos vibrantes ao 
culto da serenidade pétrea1 do quietis­
mo fóssil. Debruçados sôbre o inundo 
em chilreante devenir1 impressionistas 
sensoriais sem mais nada, animados 
de míopes visões em que o futuro é 
para ê\es um mar largo e calmo, sem 
vagas perigosas , o sôpro sublime da 
cultura varre os seus espíritos como 
o grão de areia o rochedo ... 

Consciências definitivas perenes 
de idealizações lanígeras onde se 
descortin am imágens modestas, an­
ceios fisiológicos dum viver estoma­
cal, eis a conformação íntima dêsses 
moços - património inglório das nos­
sas gerações. E aqui estâ o dinamismo 
« au ralenti » dessa mocidade ... 

Para amostra quero apresentar 
dois colegas uni versi tários (deveis 
conhecer . . . ) dessa corrente domi 4 

nante. São dois símbolos . Duma 
cultura ,csui-generis» J c:REM IAS e 
ToMt têm em si o exemplo vivo da 
labareda mortiça que galvaniza a ju­
ventude. Entre ANTERO e PREGUIÇA 
optam pelo P1tEGUIÇA (êste é pouc0 
conhecido; é previ\êgio dos espíritos 
cultos como o Jrncm,s e o ToMri .. ) 

E cléticos à sua maneira as suas 
faculdades abarcam as acti vida­
dcs mais di versas em cambiantes 
duma profusão intelectual curiosa: o 

« burro», o «foot-ball)> 1 a <<aficion " 
cinefila. . . sào facetas múltiplas da 
sua insatisfação psíquica, sensorial . 
E assim vão espalhando os verdores 
da sua cultura negativa pelos colegas 
seus amigos influenciando-os do 
mesmo sentido panúrgico da vida. 

JEltEi\llàS é um rapaz tímido, 
quási gordo. Estuda muito, estilo 
u rso 1 devorando os livros numa sofre­
guidão de ruminante {não absorve 
tudo, como na digestão). E' hipocon­
dríaco (tem vislumbr:es de Raskol­
nikoff mas me_S!µlar. .. ) por intoxica­
ção <1Calhartiãcica». A despeito de 
muito estudar, o JERE)HAS ocupa-se 
da literatura para cultivar e desento r­
pecer o espírito, extenuado de traba­
lho memorial. Leu há tempos o 
Quixote. Não gostou. Achou·o muito 
imaginoso, caricato, irrea\ 1 aborrecido 1 

enfim, por ser poeta - um autor sem 
a noção realista da vida, a noção 
gástrica. Chamou-lhe a atenção o 
Sancho porque descobriu inclinações 
semelhantes no seu feitio. 

Tem preferências interessantes: 
gosta da psicologia de PAULO Koc K e 
do « profundismo» de Coxi N Don.-K 
Quási nlósofo com os conceitos que 
a leitura dêstes autores lhe ins­
pira, o JEJ~El[I AS aprecia sobranceiro 
o movi mento do pensamento desde 
PLATÃO a E1NS'l'E1N mas não se 
detém em nenhum. Por uma neces­
sidade imprescindível prefere a filoso­
fia de BRILLA'l' - SAVARIN, mais subs­
tancial e caseira •. _ 

O JERE'11AS é um esteta (no polo 
aposto ao de W JLDg •. • ) : aprecia, 
objectiva e sensualmente, TI CIANO e 
Rcmrns nas formas roliças, de carnes 
exuberantes, duma sopeira que tem em 
casa. Socialmente é pela concorrência 
vital e anti-maltusianista e por isso 
defende-se e arranja-se como póde. 
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Eis o panorama do mundo jere­
miaco: para além do JBHEMlAS, como 
um prolongamento da sua vida - o 
calhamaço, cristalização da sua alma 
torturada; a natureza (bela ou sem 
beleza, pouco importa) com as suas 
variedades fáunica e íloral, fon te de 
produtos comestíveis. . . Dentro do 
Jmrni\IIAS1 no amago do seu ser 
amorfo, uma dúvida ªf!helante que se 
esfuma, . se corporiza, tomando reali­
dade num papel - o diploma reden ­
tor, carta de alforria da sua persona­
lidade intelectual 1 respeitável. Que 
mais descortino no escaninho subjec­
tivo do JEREMIAS ? Ah!: flutuações, va­
gas flutuações num espírito compacto. 

O Toui'.; é dotado de maior viva­
cidade. E' um rapaz de bom tom, 
vestindo impecà velmente numa ele­
gância brumel lesca. Freqüenta a 
sociedade, tem hábitos mu ndanos e 
é um pouco D. Juan . Estuda menos 
que o JEREUIAS (pois tem muitas 
ocupações). Não gosta de ler porque, 
segundo a sua opinião, a leitura 
prejudica as ideias originais de qu~ é 
fecundo o seu espírito. A penas, de 
vez em quando, para avivar certos 
assuntos lê o <(Diário de Notícias)>, 
E ' um auto-didacta. Já ouviu falar 
de UNAMUNO e . . . JORGE ÜHNEl' , 
Antipatisa com ambos (não os conhece 
e em geral quando se desconhece 
uma pessôa não se tem muita simpa­
tia por ela ... ). 

Na filosofia do Nada, atingida « à 
priori » sem grande esfôrço1 o Tüi\ll:; 
encontra uma sol uçã_o para a sua vida 
repleta de preocupações. Encafuado 
na sua Tôrre de marfim, com ideias 
inatas 1 a sua consciência obumbrada 
de incrustações granitoides, porque 
tem horror à metafisica, germina con­
ceitos práticos de psicologia culinárica , 
despidos de transcendências. 

Independente como é, olha o 
tumultuar cósmico das ideias e tem 
atitudes de desdém olímpico na sua 
face serena. De pensamento em pen-

sarnento original o T o:.m:: chegou 
aos juizos patetas e simpáticos do 
PANGLOSS de VOL'l'AIIU.:. E' portanto 
um optimista . 

Sob o ponto de vista artístico o 
gôsto tomésico é mais apurado que 
o jeremíaco, mas unilateral também: 
o seu sentimento estético con~ubs­
tancia-se na apreciação gulosa do 
modernismo feminino, fút il e vapo­
roso dos figurinos de DmWBRA. e fNSÚA. 
No campo social o TOMJ~ em parte 
concorda com o JEREi\IJAS: admite a 
concorrência vital gástrica, mas é 
maltusianista por questões de inde­
pendência. Não liga ao que o rodeia 
e com isto o TOi\fÉ dá uma manifes­
tação de superioridade intelectual. 
Extra-Tüi\JÚ existe um mundo infi­
nito: chá (chá dansante . . . ), vácuo, 
tédio e legumes. Intra-ToM1,: o tre­
ponema1 a côr berran te duma gravata 
e as suas ideias inatas (portanto Ele). 

Dois tipos . Duas sinteses que 
refletem o pensamento dominante da 
mocidade universitária, da mocidade 
esperança radiosa de hoje, realidade 
viva de amanhã. O ]EREUIAS: obses­
são do calhamaço1 pote de ciência> 
i:iealista caseiro com uma bagagem 
de cultura aristotélica. O ToM1'.;: 
narciso, medida de tudo, vazio de no­
ções alheias, porque é auto-didacta . .. 

Animicos liliputianos ensimesma­
dos em suas lacubrações estereis e 
palurdicas, eles olham o Zaratustra 
mas não os comove a sua dialectica 
emancipadora. Lateja neles um fl uído 
abúlico 1 que é desanimador, uma 
egoista visão vital n ula de cilicios e 
fulgores intelectivos. 

Nestes momentos em que por 
todos os cantos se apregoa a cultura 
dos novos com elogios permanentes, 
é bom que sejam lembrados êstes 
dois colegas, pela influência que exer­
ceu sôbre a mocidade, formando uma 
legião de pensadores .. . mentecaptos, 
sem discípulos. 

NAlCJLEl'O A CLAFO. 
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A telepatia nas coisas e nos sêres 
Sem as prcten,õcs que faz supôr 

êste meu tema, tenho unicamente 
cm vista recordar ou avivar um 
nssunto que parece ter entrado cm 
falência com o soar das clamações 
positivas dos tempos mudemos. 

Uma ansiedade enorme de conhe­
cer transporta os homens para além 
duma razoável espectati va de possi­
bilidades - é a confiança absoluta 
no relativo. 

Tudo o que de misterioso se 
apresentava começou a st:r 
considerado deletério e inútil ao 
conhecimento e à vida dos homens. 
Na Endocrinologia estava a explica­
ção do amor, do sentimento e da 
ârte e assim estava condenada a 
desaparecer a comunicatividadt da,s 
almas quando, num anseio mais pro­
fu ndo, pareciam transportadas a uma 
t ranscendente comunhão de ideais, 
bem para além das possibilidades 
físicas, se não fôra o misticismo la· 
tente das coisas, sorrindo a tam 
descabidas pretenções. 

Com efeito, as coisas, como nós, 
parecem sen tir uma necessidade de 
co municação com os Homens e com 
todos os outros '3êres1 pois, unidos, 
realizam a ar te, falando ao entendi­
mento dos mesmos sêres. 

O hom ern 1 mais que nenhum 
outro, as quere compreender nos 
seus gritos de mistério e ansiedade, 
realizando nelas novas formas, mais 
banais para a sua compreensão; e, 
assim, já que não conseguiu aperce· 
ber a rocha despedaçada pela fa isca, 
espera que o artista realize a Venus 
de Milo, já que o ruido do trovão 
lhe é confuso, espera a sinfonia de 
Beethoven. A alma de S. Francisco 
de Assis pode, contudo1 viver em 
harmonia com as coisas riuma per­
rnuta intelegível de ideais ao mesmo 

tempo que anseava igual compreen­
são para os outros homens. 

Sempre piedosas, as coisas, ofe· 
recem,sc à voracidade das creaturas, 
como muito bem dizia o Senhor 
Doutor Leonardo Coimbra : «.A Natu· 
reza excede nas suas produções o 
que o homem concebe nas suas 
concepções» . Eis quanto basta para 
mostrar, ou melhor, meditar na sua 
intima expressão. 

Por certo que dentro delas algo 
nos impera e atrai e nós, não as 
compreendendo, buscamos a ciência 
em tôda a _§!.la complexa estrutura 
para que nos auxilie em tam ingrata 
tarefa, localizando, se possível fôr 1 o 
centro de tam exótico psiquismo e, 
at6, u,niformize os comp1 imentos de 
onda pelo aperfeiçoamento do nosso 
aparelho psico-regulador que seria, 
grosso modo, o maravilhoso elo que 
mantém a. harmonia das espécies. 

Na designaçào de comprimen to 
de unda vai s(Hnúnte mimetizada a 
simplificação dum conhecimento 
muito complexo 1 pois, com efeito, 
seria absurdo admitir que no cérebro 
exis tisse um posto emissor o qual, 
por descargas osci lan tes, levaria, a 
distância, ordens ou súplicas mentais 
ao conhecimento dos indivíduos 
( postos reccptores) melhor adap­
tados. 

Tóda a gente testemunha1 durante 
a sua vida, flagrantes coincidências a 
que, por comodidade e negligência, 
chama acaso, pois olhêmo· IO com 
atenção que êle pode exprimir o 
sofrimento profundo duma alma , 
guardando em silêncio as suas angús­
tias e, quanto mais procura sofrer, 
mais se concentra na dor que se 
repercute, ao longe, nos espíritos 
mais sensíveis, a quem parece supli · 
car um misericordioso S. O. S. 

--- M an uel de Az e v êdo Fernan des 
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Miscelânea Médica 

Na revista A sa1tgria iucruenta 
(l e Jl. V11! vai.), editada por uma 
oficina química-médica de Nova lorca 1 

estampam-se quatro interessantes 
figurinhas, reduções de gravuras de 
HE NDRJCK GoLTz1us (1558. 1617), la­
deados por êstes letreiros: 1-Quando 
a Morte aparece à porta, o médico é 
considerado um Deus, 2 - Quando o 
perigo foi afastado o médico é ollzado 
como ztm an.fo 1 3 - Quando o paciente 
começa a convalescer, o médico volta 
a ser apenas um homem, 4 - Qua11do 
o médico solicita os seus lzonorários, é 
olhado como um demónio ! 

Abra-se, adrede, o Portugal 
Médico ou Monarclzia Medico- Lusitana 
(edição de 1726), do infeliz esculápio 
BRAZ Luiz D1 •: ABREU, de quem o não 
menos desventurado CAMILO debuxou 
pungente biografia no Ollzo de vidro, 
e paremos ao fundo na Jauda 670; 
desta sorte alinhavou o famoso clí­
nico tão mordente parlanda: «qne 
importa que os Médicos possâo rece­
ber, se !ta tâo poucos enfermos que se 
rezolvão ada,·? O Medico !ta de 
receber, & não ha de pedir; o eu/ermo 
luz de pagar, & não llll de prometter: 
porem no nosso secn!o troconse a Scena; 
o Medico pede, & uão recebe; o doente 
promette, & 1iâo paga.» 

B RAZ DE ABR 1rn anota: bem disse 
atende1tdo a isto o nosso Castro; que 
tinhão os Medicas tres i.=aras; cara de 
liomem, conversando com os sao,is; 
cara de Anjo visitando os doentes; & 
cara do Diabo despediudose dos con­
valescentes . .. 

CASTRO, citado por ABREU, é o 

Luíz de Pina 
Professor aux da faculdade de Medidaa do fôrto 

eminente criad0r da Ginêcologia por­
tuguesa e insigne Deontólogo RooRIGO 
DE CASTRO (nascido em I 546). Escre 
veu êle aquelas palavras no sempre 
memorado livro Medicus politicus; 
sive de o(ficiis medico-politicis tracta­
tus, de 1614. 

Viveu CASTRO no tempo do pin­
tor GotTz1us 1 sobrevivendo-lhe dois 
lustros; é curioso exprimirem A.mbos 
as mesmas ideias, um por letra re­
donda, outro pelo buril! 

Cái como Já; ontem 1 como hoje! 
A ironia do pintor e gravador da 
Holanda 1 écôa no livro de BR Az DE 

ABREU, corridos século e meio! Como 
seria boa política o achegamente dos 
deveres dos médicos e dos deveres 
dos enfermos. Quanto é dolorosa, 
mas tão necessária 1 a ferroada mes­
tra de GotT7.IUS e de HooR1Go DE 

CASTRO, mais a do seu repetidor 
setecentista 8R A7. Lu1z DE ABREU l 

Áquele exame atento das contas, 
segue~ se 1 tantíssima_ vez, Deus meu !1 

o es(Juécimento completo de seu 
pagamento, observando-se 1 parece, o 
velho preceito de que não devem os 
mortais tratar com o Demónio (figu­
rado por GotTzms) 1 como manda a 
lei cristü ! 

Que o doente não veja o médico 
transfigurado em anjo ou Deus 1 está 
no seu direito; que o considere 
um demónio, passe a culpa1 perdoada 
a comparação; mas deve lembrar-se 
que o médico é um homem, com 
tôdas ns necessidades dos outros 
homens! Basta.\he, das quatro, esta 
consideração : miuima de malz"s ! 
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Historiou, há pouco , o Dr. S1LvA 
CARVALHO, de Lisboa, a evolução da 
Microscopia em PortugRI. Não ouvi­
mos a conferência do rebuscador 
in fatigável ; conhecêmo-ia através de 
reduzidas contas dadas por gazetas 
médicas. E lembramo-nos logo do 
Pôrto e da sua Escola ~lédico·Cirúr­
gica, pois merecem registo as tenta­
ti vas da ~l icrvscopia na velha insti­
tuição que vai no seu II o.º ano de 
existência. Entre outros factos, eis 
êstes, dignos de subl inhado em qual ­
quer história sôbre o assunto: o 
primeiro microscópio adquirido pela 
Escola deve-se ao professor S1LVA 
AMAD0 1 no dealbar do derradeiro 
quarteirão do século passado (Vd. 
~L\ X. LEMO S, 1-Jist. do Ensino Médico 
uo Pôr to, 192 5); poucos anos doba­
dos ( 1878), o estuda nte de Medicina 
PLAcrno DA CosT,\, ao depois mestre 
capacíssimo na mesma EsCola, dirigia 
~m curso particular de Histologia, 
Justamente louvado pelo eminente 
professor R1cA RDO JoRGF., em 1885 
(li. ld .) ; um ano depois, PLAc100 
?e~endia a sua dissertação inaugural , 
intitulada Apontamentos de micrologia 
médica, assás valiosa. Não esqueça­
mos alguns estudantes que, antes de 
PLÁCIDO DA CoS'l'A, escolheram para 
tema de dissertações alguns pontos 
de especialidade: lLfo11J llO V ALE 
mais tarde lente, sôbre o valor clínic~ 
da Anatomia patológica ( 1863); A. DE 

~Í!JRAIS C,,RVALHO, sôbre as aplica ­
ções da microscopia às alterações do 
sangue ( t868), etc etc. 

Dava largo pano esta história, 
que ao vir monção propícia retoma­
remos. 

A. Hi stór ia Trágt·co-Marítima, 
compilada por BERNARDO DE BRITO 
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( 1735 -1736), é uma relação aflitiva de 
desgraças sem par. Entre elas toda­
vin, ~u~t~ há que si rva para ;echeio 
da H1stona das Ciências incluindo a 
'.'vl edicina. 1 

No conto do naufrágio do Galeão 
grande S. João ( 1554), que tão triste­
mente celebrizou o nome de :\•IANUKL 
DE SousA SEPúLv1<.:0A e sua pobre famí­
lia, diz-se que seu Cunhado P ,\NT . .\LEÃO 
DE SA , perdido na Cafraria, rôto e 
morto de fome, fóra dar à porta do 
paço do rei dos negros; estava alei ­
tado o monarca 1 com maligna e fedo­
renta chaga a roer-l he uma perna . 
Sem ânimo jú 1 mas tentando ainda 
apegar-se à miserá\·el vida, o náu­
frago apresentou-se aos familiares 
como mé<!i,co<que não era ; rejubi ­
lam os pretos e vá de aproveitar­
-se-lhe a qualidade ; embora medroso, 
PANTA LEAo DE SA levou a têrmo seu 
bem desaustinado ousío, aplicando à 
real perna o único remédio ali mesmo 
imaginado e confeccionado : urina 
e terra 1 E o caso é que o rei preto 
salvou-se, dessa feita . O pobre lusi­
tano, à espera da hora em que lhe 
cortariam a cabeça pela nenhuma 
graça do sujo emplastro, caiu de 
altas núvens ao anunciarem-lhe o 
restabelecimento do homem, no cabo 
de poucos dias ! 

E diz agora a Relação: « o que 
visto, além de 011h·as honras, puse1·am 
a PANTALE.\o DE S,\ em um altar e 
venerando o como divindade, llze peditt 
el-rei ficasse 1w seu paço, oferecen­
do· 1/ze a metade do seu reino e seuào 
que llte faria tudo o que pedisse; 
recusou PANT,\LE ~O O!!: SÁ a ojerta, 
ajirmnndo-1/ze era preciso voltar para 
os seus. 111audaudo o rei trazer uma 
g 1·a.11de quantia de ouro e pedraria, 
o premiou grandemente, mandando 
jrmtamente aos seus o acompanlzassem 
até Moçambique». ( 1/ist. Trag. Ma­
rit., Ed. da 1 E.1:p . Col. Por/. 
pag. 31 e 32). 
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Vida académica 
Club U níversitário do Pôrto 

C. U. P. 

Despo1·to académico, na segunda 
cidade do País, é uma locução falha 
de sentido. E' certo que se realizam 
campeonatos escolares de diversas 
modalidades desportivas, mas os com 
ponentes das equipes que defendem 
os estabelecimentos de ensino, são 
praticantes de cll!bs já constitu ídos. 

Portanto, repito: despor tistas aca­
démicos, 110 Pórto, . 11ào e:'l:istem pràti­
came11te. 

E porquê? 
A resposta é algo complicada e 

extensa, tan to mais que algumas 
agrem iações desportivas portuenses 
puzeram os seus parques de jogos à 
disposição dos estudantes. No en­
ta nto vou cxpôr as razões que SU· 
ponho impedi rem a necessária expan­
são da educação fisica no meio 
estudanlil. 

E' inegável que o estudante por­
tuguês não tem disponível o tempo 
indispensável para a prática do des­
porto, devido ao grande número de 
horas lectivas (programas .extensos) e 
ao método de ensino que vigora entre 
nós (exigindo muitas horas de estudo 
fóra das aulas). 

Tenho a acrescentar, que a insu­
ficiente ou nula preparação física 
minist rada nos liceus, condiciona a 
evidente atrofia dos alunos dos cu r-
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sos superiores, não lhes permitindo a 
obtenção de resultados apreciáveis 
sempre que tentam iniciar-se nas 
práticas desportivas - o que é muito 
importante, dado o espí rito pouco 
persistente dos meridionais. 

Aliado a tudo isto, conta-se o 
indiferen tismo da grande massa aca­
démica, proveniente da falta de pro­
paganda, chegando ao pon to de con­
se nt i r C!}Ue, desafios in ter-escolas, 
tenham por assistência unicamente o 
árbitro ! 

Contra tudo o que acabo de 
expôr, poderão objectar que alguns 
c\ubs possuem sócios académicos 
marcando no desporto, mas, se repa­
rarem bem, hão-de notar que êsses, 
ou são dotados duma excepcional 
força de vontade, ou es tão em raras 
condições de fácil acesso aos locais 
onde se pratica educação física. 

Como remédio heroico para todos 
os inconvenientes que acabo de apon­
tar, só vejo um : 

A fundação do Club Universitário 
do Pôrto, que aglutinando todos os 
elementos de valor desportivo que 
existem dentro da nossa Universi­
dade, se começasse a impôr como 
uma real idade palpável, provocasse 
um movimen to de entusiasmo colec­
ti vo, conseguindo para esta causa a 
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adesão de todns os estudantes do 
Pôrto. 

Não ignoro as diílculdades dum 
empreendimento desta natureza, e a 
prova de que não estou possuido 
dum entusiasmo cego, é ter visto as 
razões que contrariam esta organiza­
ção, mas julgo que, em cada escola, 
meia duzia de rapazes empreende­
dores, dispostos a alguns sacrifícios e 
com esta ideiafi:1:a, poderão tornar 
real êste magn ifico projecto. 

Várias vezes tenho podido notar 
em universitários o vivo desejo dum 
Club privativo das Escolas Superio .. 
res, mas também observei que não 
menos vivo era o hç)J"ror à maçada 
de meter hombros a uma tal empreza1 

sendo clássico o remate: era exce~ 
lente., mas. . . é tão difícil 1 que é 
melhor não pensarmos nisso. 

E' difíci\ 1 não contesto, mas é 
possível, é mesmo mui to provável 
que se venha a realizar o Club Uni­
versitário do Pôrto . 

Para conseguir levar por diante 
tão belo empreendimento, temos que 

fazer nosso o lema que foi de Guedes 
de Oliveira : Teimar é vencer. 

Estamos convencidos que é muito 
razo{tve\ e lógico o desejo que nos 
anima, portanto teimemos, que have­
mos de vencer. 

No ano passado, esteve já cons­
t ituido um ci team » Universitário de 
« hockey >), que foi impedido de par­
ticipar no campeonato do Pôrto1 por 
motivos de ordem burocrática. 

Mas, como não há o direito de 
sobrepôr ao bem que representa a 
fundação do C. U. P. as picui.i has 
de secretaria aconselho os « hoquis­
tas » univers it{u·ios a qué teimem, 
realizando uma nova ten ta tiva na 
próxima época, porque êles, mais do 
que ninguém, são capazes de to rnar 
célebre o c....0:í5. desde o seu início. 

Hoquistas universitá rios! T eimai ! 
Teimai !1 que ou me engano muito, 
ou em breve nos podereis arrogar 
a patern idade do Club Universitário 
do Pôrto . 

A. C. L. 

Germen, integrado na essência do 

a1•tigo sup1•a, secunda o 1Jibranteapêlo 

qt,e êste encena, fazendo 1Jotos pa1•a 

qiw os despol'tistas 1Jisados na exortação 

aco/'I'am a uni1• fileiras. efectiJJando em 
breJJe tam audacioso projecto. 
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A Gali za vi stíl 

Queria para descrever esta terra 
que nos arreiga mais o amor à vida 1 

ter uma paleta maravilhosa que ser­
visse para a pintar e depois se inuti­
lizasse, por nad a mais na terra 
have r a quem as suas côres se 
adaptassem. 

Queria ter o dom da palavra, 
para vos transcrever o que mais fez 
excitar a minha sensibilidade de novo, 
o que mais fez vibrar a minha per­
sonalidade de estudante. 

Nada disso tenho e por isso nada 
mais vos mostrarei do que uma 
fotografia desfocada, que a vossa 
imagin ação retocará e que o meu 
entusiasmo desbo ta nestas simples 
notas. 

Seis dias andei com os meus 
colegas do 3.º ano médico nas terras 
de Além· i\rlinho1 porém, soubemos 
bem aproveitar o tempo, del iciando 
os olhos com as suas belezas, ador­
mecendo o espírito com as suas 
raparigas, mais isto do que aquilo, 
razão por que intitulo as minhas 
lin has: «A GALIZA VISTA POR 
Uill NOVO» 

Visitamos 4 cidades: Pontevedra, 
San tiago, Corunha e Vigo, mas não 
falarei na primeira, não por que não 
mereça estas despretenciosas linhas, 
mas porque o meu juízo intuiti vo 
não me permite calcular o que não 
vi, _pois que a demora foi só de 
umas horas. 

Como em matemática se diria 1 

ficam- me só 3 cidades: Santiago, 
Corunha e Vigo. 

Três cidades, t rês tipos diferen­
tes, três modos de vida dis tintos. 
Numa a arte 1 noutra a alegria e na 
última o comércio; numa monum en-
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por u ,n novo 

tos, noutra mulheres e noutra . .. 
homens. 

Numa o amor casado com a arte, 
noutra .. . mulheres soltei ras e nou­
tra . . . homens solteiros. 

Os meus vinte e um anos só 
encontram esta base de classificação 
e é por isso que a Galiza vis ta por 
um velho é diferente como a nossa 
imagem num espelho plano e num 
côncavo. 

A nossa permanenci a em San­
tiago foi curta, mesmo muito curta 
para que bem pudesse avaliar o sen­
timento artístico dos que a têm edifi­
cado através dos tempos, para que 
bem pudesse pesa r as suas belezas 
arquitetónicas, porém, a grandesa 
dos seus monumentos é tal, os tipos 
das suas casas tão característicos, 
que impressionaram depressa e para 
sempre a minha retina. 

.-\.'s II horas da noite quási tôda 
a população repousava das fadigas 
do dia e nós ávidos de conhecer a 
cidade com sol e com lua 1 saímos a 
essa hora 1 devagarinho como que 
receando acordar aquela gente soce­
gada, indo µor aqui e por ali, até 
pararmos sw preendidos ante o som 
dum violino que se ouvia , não no 
tom sentimental do fado como pare­
cia pedir a noite, mas ,·i,·endo antes 
a alegria duma <<Jota», traduzindo a 
vida da música espanhola . 

Vimos donde vinha o som, para­
mos e entramos. 

1Iesas redondAs 1 fumarada pró· 
pda do recinto-· um cabaret - 1 o 
bater monótono do dominó e uns 
estalinhos sêcos de quem saboreia as 
últimas gôtas de um delicioso ,, Ver­
mouth ». 

GERMEN 



. .\bre-se o pano dum palco e apa­
rece ante os nossos olhos, um chalt: 
se\'ilhano, umas argolas amarelas de 
espanhola e uns olhos negros embu­
tidos num fundo ainda mais negro 1 

que contrastava bem com todo o 
resto, muito branco, de neve. 

Tôdas estas preciosidades depos­
tas noutra preciosidade, genuinamente 
espanhola: era uma andaluza de cai:;­
tanholas nos dedos, de fogo nos 
olhos, que vinha saracotear uma 
rumba frente os nossos olhos estu­
pefactos a nte aquele desmanchar e 
arranjar de formas plásticas. 

Saímos e entramos noutros caba­
rets embuçados nas nossas capas 
negras, conrrastanJo com todo aquele 
tt Salero ", com aquela alegria domi­
nante e comunicativa, com os olhos 
ainda a verem aqueles outros embu­
tidos num fundo negro e aquela boca 
vermelha qual papoula esmagada, ou 
romã que os nossos dentes de bom 
grado trincariam para refrescar o 
calor da labuta de um ano inteiro. 

~leia noite. Agora adormecem os 
mais retardatários e nós vamos apre­
ciar outra modalidade da cidade ... 
a cidade deserta. 

Chega a nossa vez de tocarmos, 
de interrompermos o silêncio, com a 
nossa música nostálgica e sonhadora, 
a que muitos não chamam música 
e que eu considero a mais feliz inter­
pretação da nossa sentimentalidade 
eternamente romântica: O fado. 

E.le nãu significa um incentivo ao 
suicídio, é antes um romance - no 
nosso caso sem palavras- das agru­
ras da vida ou a traduçllO musical da 
palavra saüdade. 

Recorda as noites dos trovadores 
arrancando do seu alaúde sons melo~ 
diosos em que se lia a paixão dum 
peito que o luar alumiava e que 
outro coração sentia. 

E' bem certo que muitos que 
interpretam a música não a sentem e 
por isso é ela deturpada, como seria 
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Schubert ou Beethoven, ~losart ou 
13ach interpretados por quem vê nas 
bolinhas pretas da pauta, determina­
dos sinais que corre,pondem a pon ­
tos da escala, em vez de sinais signi­
ficativos duma alma dilacerada -
Serenata de Schubert - ou entusias­
mo guerreiro dum povo heróico -
181 2 de Tschaikowsky - espelho da 
derrocada de Napoleão. 

De certo todos compreendem que 
eu não pretendo com isto comparar 
como composição um capricho de 
Paganini a u m fado , como não com­
pararia uma valsa de Chopin a uma 
valsa das de hoje. 

~lorreram os grandes escritores, 
pensadores, m~s, pintores e escul­
tores, finar.ri'n-se Camões, Rossini, 
Vinci, Soares dos Reis e . .• ficamos 
nós agarrados aos seus livros, admi­
rando estas iados as suas obras de 
arte. 

Is to já não vem a propósito, mas 
não lhe mexo para não desagregar 
as minhas frases frágeis, derrui r as 
películas do meu pensamento, que não 
consigo dum modo perfeito e com· 
pleto passar ao papel. 

Uma hora da noite. O luar para 
completar o cenário que o nosso 
espírito sentimental exigia, capas t ra­
çadas asurdinando mais o som ge­
mido dos instrumentos para que só 
os corações o pudessem sentir, pia­
ninhos para que só as fibras mais 
delicadas daquelas a quem dedicava­
mos a nossa música1 pudessem ser 
impressionadas. 

Para a mulher foi foita esta divina 
música, que faz dos olhos fontes 
que refrescam o coração abrasado 
das que n a realidade a sentem; a 
mulher espanhola compreende,a como 
tôdas aquelas para quem a única 
paixão não é só a pintura . .. na sua 
própria tela. 

Assim acabou uma noite, talvez 
melhor, começou outro dia em que 
embora divagando todos, nos encon-
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travamos de olhos levantados, admi­
rando o imponência d ei tórre do relÓ· 

· gio da catedral, ou a magnificência 
do seminário 1 monumentos dissemi­
nados por aquelas ruas tortas e 
romtrnticas, tôdas com a sua história 
quer nos seus monumentos ou no 
nome. 

Santiago, a cidade museu, tem as 
suas preciosidades ern todos os can­
tos, os seus tipos de casas caracte­
rísticos em tôdas as ruas, onde 
debaixo das suas arcadas à noite 
iluminadas por um candieiro chei­
rando a azeite 1 ou gosando o invento 
de Edison perpassam durante o dia 
os rapazes e as raparigas. 

Oh! como são encantadoras as 
raparigas de Santiago despidas de 
preconceitos e qu{1si tôdas usando o 
manto de l\linerva. 

E ' bem melhor assim, do que 
cheias de preconceitos e cobrindo-se 
só aqui e ali com o vé u da cultura, 
em alguns casos tão fino que deixa 
ver tudo por transparência mesmo 
ao primeiro olhar. 

A Faculdade de Farmácia com o 
seu claustro já não surpreende, por­
que nesta terra tud.o é arte e a Facul­
dade de Medicina destôa do conjunto, 
acompanhando no progresso a ciên­
cia que alberga. 

E' um estabelecimento modelar 
que os seus mestres pretendem fazer 
atingir o último degrau do progresso, 
para que se possa equiparar aos 
homens que dá ao mundo para ma­
tar as dores, para arrancar os sofri­
mentos, que honram a faculdade que 
os criou e os mestres que os ensi­
naram. 

Visitei ainda a Casa de Saúde 
do Dr. Puente Castro, espanhol puro 
na educação e um dos cirurgiões 
mais distintos que a nossa irmã ~s­
panha se honra de ter, que dirige a 
casa que fundou, onde mais uma 
vez foi posta à prova a amizade dos 
nossos amigos de Além-Minho. 
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Na Cidade Universitária já come­
çada a construir, comungarão no 
mesmo credo - a Ciência - todos os 
estudantes da língua de Cervantes, 
asturianos1 galegos, etc.1 cubanos, 
mexicanos e todos os povos da 
América Espa nhola que à cidade da 
arte mandam os seus filhos aperfei­
çoar-se no Direito ou nas ciências de 
Esculápiv, nas ~latemáticas ou na 
Artc 1 testem unhando assim a San­
tiago o apreço em que têm a sua 
Universidade. 

Não creiam que por ter uma guia 
maravilhosa, uma rapariga encanta­
dora por cicerone me pareceram 
maiores as suas belezas. Não; antes 
pelo contrário, a essa «chica» prestei 
eu muita atenção, roubando à arte a 
que lhe deveria prestar. Mas se ela 
era tão graciosa! ... 

Se os seus olhos sonhadores me 
adormeciam com a sua languidez, no 
mais melodioso e feliz dos sonhos! 

Mas tudo morreu, a arte fica-nos 
para trás e a vida, a alegria, o prazer 
a poucos quilómetros. 

A caminheta vôa, o pensamento 
já lá está e uma bomba - não de 
pistoleros - calda no meio de todos 
nós, que havia muito já a espera­
vamos, embora não tão poderosa, 
rebenta: era a Corunha. 

Milhares de luzinhas salpicando 
aquele cenário que Deus fez e o 
homem aprecia como obra que só 
pode ser sua, avenidas gigantes e o 
borborinho de nomes cochichados de 
« mira chica estudiantes de Portugal » 
de olhares trocados, de risos prome­
tedores, de vida 1 alegria e prazer. 

A Corunha I Eles dividem-na em 
três partes : a velha, a piscatória e a 
moderna. A Corunha vista por um 
novo, só tem a parte moderna, a 
mais extensa, a que promete encher 
todos os palmos de chão livres dessa 
língua de terra, que saboreia o mar 
ou as carnes quentes dos banhistas 
na areia. 
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Farmácia Figueiredo, L. da 
Rua de Cedofeita, 1 2 5 
P O R T O 

Fundada em 1784 (há 150 anos ), 
das mais antigas do Pôrto, das que 
possue os seus laboratórios instalados 
nas melhores condições liigiénicas, elas 
que pelo seu sortido, pelo escrúpulo e 
meticuloso euidado posto em tôdas as 
suas preparações, a tornam uma das 
mais preferidas desta eidade. 

As Especialidades desta antiga 
farmácia, são um conjunto de fó rmulas 
em que a pureza dos seus componentes 
são a garantia da sua efü.:ácia. 

TELEFONE. 6 2 0 

Sais de Frutos Figueiredo 

Remédio preventivo e curativo das 

doenças do Figado, Congestões prove­

nientes das bebidas alcoolicas, Indiges­

tões, D erram es de bíl is , Dores de 

cabeç-a, Opressões, Vertigen~, Gastral­

gias, Enjôos do mar, I mpurezas do 

sangue, Reumatismo agudo ou crónico, 

Oa.rdialgias, F latulências, Enterites, etc. 

-======1-===-======-

.fl mais pe1·feifa 

o,·gani~ação higie­

nisadora de ,,Ceife 

do 9'ais. 

leitaria ~a ~uinta ~o ~a[o 
41. Prata 6nilherme 6omes Fernandes. jJ 

PORTO 

'l;elef. !1808 

Livraria 

~opes da Silva 
101, Rua Chã 1 103 - PORTO 

'telclone, 678 

• 
.Cim·os a p1·estações sema­
nais de 5$00 com bom1s 
ou a dinheiro. (J!reço (le 
cada cafalago ao cambio 
do dia da encomenda . 

• sUediclna, engenharia, 9'armli­
cla, Cicnclas, 9'/losofla, 9'1111logi11, 

.Clferalur11, ele . 

• 
Corres11011de11cia com os prln­

ci1ials ceulros edilorlais do 
1111md11. 



Sol, sol e mulheres. Se eu sou 
novo que mais poderia apreciar!? 

« Las mas guapas de toda la 
Espa1l.a», diziam-nos tôdas as pes­
soas a quem dissessemos que íamos 
visitar a Corunha. 

Mar, areia, sêdas e batons. Mú­
sica da água batendo co nstantemente 
nas rochas carcomidas pelas carícias, 
às vezes brutas de Neptuno, música 
deliciosa e como em tôda a parte 
desarmoniosa dRS súbditas de Venus, 
enfeitiçadoras e enfeitadas como se 
sem pre para aquela gente fôsse dia 
de festa. 

M úsica, «cabarets», ca fés 1 cine­
mas, teatros, «bars e te rrazas» onde 
debaixo de um « qui tasol » enorme, 
os sequiosos tomam os seus gelados 
mesmo neste tempo, gastando din heiro 
p r opore i o n a l ao a rranha-céus do 
Banco Pastor ou então proporcional 
ao . .. meu. 

Que momentos de inolvidável pra­
zer proporcionam as suas casas de 
divertimen tos1 numa das quais assisti 
a u m concerto que reuniu dois dos 
expoentes máximos da divina a rte 
espanhola : D. Lolita Aragon (so­
prano) e o nosso conhecido compo­
sitor T urina (piano). 

Ali vivemos e sentimos Schubert 
na sua Avé-Maria, só com a dife­
rença que em vt::z de terminar num 
«morrendo» terminava na mais elo­
qüente e frenética salva de palmas, 
que bem merecia a intérprete do 
autor da « Sinfonia Incompleta» e 
ex-alu na de Elizabeth Schu man n. 

Nem só o clássico sensibiliza 
aquelas almas cultas; os filhos humil­
des de Espanha também cul t ivam a 
música, a música regional sobretudo, 
cheia de encantos e caracteristica­
mente alegre. 

Deliciei-me e admirei-me com o 
orfeão « Fôlhas Novas " que debaixo 
da regencia maestra! de José Diaz 
E dreira nos fez passar uma noite de 
arte, honrando-nos com um recital. 
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Não só a música das pautas nos 
sensibilizou; a palavra dóce e quente 
do seu director Sr. Rogelio Ares 
Va\ifio comoveram-nos imenso pelo 
seu entusiasmo e sobretudo pela 
sinceridade, que eu aliás já lhe 
conhecia. Retribuiu -lhas com o mes­
mo entusiasmo e sinceridade o meu 
colega João Jaurés R. Dias. 

Excelente terra, podeis ter a cer­
teza de que este novo que escreve 
estas linhas não V03 esquecerá, como 
não o fará nenhum dos meus com­
panheiros que te pisou, que te respi ­
rou o ar, que colheu o sorriso das 
tuas l, Jhas, e sentiu os abraços ami­
gos dos teus filhos. 

Cidade maravilho::;a, atendes o 
progresso errvtõcfas as suas manifes­
tações. 

Não tens só casarío confortável, 
só arra-nha· céus, não dás só felici~ 
dade aos ricos, não dás só prazer aos 
que têm saúde, não te esqueces dos 
que sofrem. Aqueces também os 
corações frios e quási a parnr dos 
doentes e dos pequeninos que amanhã 
hão-de ser os teus melhores filhos e 
quem sabe, t"a!vez os teus tutores 
quando os que agora te encaminham 
baixarem ao segrêdo do túmulo, à 
casa onde todos somos iguais. 

O sanatório de Osa - visitado de­
vido à interferência de S. Ex."' o nosso 
Consul Sr. 1'!. de Saraga Leal que não 
nos deixou um momento - impres­
sionou- nos extraordinàriamente pela 
montagem de todos os seus serviços. 

O Instituto de Higiene tem as 
suas instalações montadas com a 
mais moderna aparelhagem, que per­
mite exercer uma profilaxia de efei­
tos práticos, como se pode ava liar 
por ex., na diminuição de 30 º/, dos 
efeitos do bacilo de Shiga Krüss que 
antes da instalação do referido insti­
tu to disimava as crianças da Co­
runha, sobretudo aquelas ·em que o 
leite da sua amamentação não era o 
materno. 
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E tudo morreu. 50, 100 quilóme­
tros . . . Vigo. Os olhos reconhe­
ciam as imagens e os nossos nervos 
já não traziam o resultado da im­
pressão 1 

Se o cérebro já ti nha sacudido 
tôdas as inutilidades e as tinha subs­
tituído pelas imagens maravilhosas 
do que tinhamas visto, como poderia 
eu com olhos de ver, apreciar as 
belezas da terra, que um dia o mar 
invadiu por querer compartilhar tam­
bém do prazer dos animados, beijando 
a areia que êle mesmo levol:1 para ali 
corro tributo da sua propriedade. 

Encantador! 
A baía vista do alto é surpreen­

dente como o é também o caminho 
que me levou ao cume donde os 
meus olhos viram a cidade cá em 
baixo e o lazareto lá ao longe numa 
ilhota de con tornos carcomidos pelo 

mar, como a face dos que alberga 
pela lepra. 

Como é diferente o trabalho em 
madeira diferente! 

Numa, os recortes da costa dão­
-nos prazer ao espíri to , vendo as 
águas mansas modelarem com tanta 
paciência e persistência os seus escul­
pidos. Noutra horrorizam-nos as de­
formações das carnes e as tempesta­
des da alma conseqüências das suas 
deformidades. 

Mas. . . tudo morreu. 50, 1 oo 
quilómetros. . . Pôrto. 

Os livros 1 os exames, estas linhas 
e ... uma von tade enorme de lá tor­
nar a ir , mas cêdo, para que o meu 
próximo artigo não seja: 

e A GA LIZA VISTA POR UM 
VELHO ». 

TIA GO F ERREIRAf... ,, :.- _>. 
;_.,, .. 

•·-----------------------------
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Dicionário Leio Universal 
O 1.º dicionário Portuguez 

Enciclopédico, indispensável em todos os 

escritórios, bibliotecas, etc . 

..Civ1·a1·ia ..Ceio, ..Cimifada 

PORTO 

-----------·---------- -------• 

G E R MEN 



diversos 
• 

Faremos menção de todos os livros de que 
nos mandem um exemplar ·para a redacção . 

• 
A cobrança será feita de número em número. 

~ 
Aos assinantes de fóra do Pôrto, far-se-à de 

três em três números . 

• 
1 

I ,isboa-Manoel 1llarquu Carta.8 
Correspondentes em Coimbra - Vitorino da Costa. 

Santiago do Composteln-Albe.rto Âl'aluce . 

• 
IJ ilJ li og 1·aF i a 

gtnracel,m - Quin::eiiário dos cstudanlea de Alcclicina de Coinab1·a, aob a direcção de 
Otílio li'i!J11eireclo e illár io Saraiva . 

Recebemos o n.0 7 do aoo 1.°, comemorativo da queima das fitas, com viute páginas, 
c::scelcnto aspecto g l':lfico e cheio de humorismo fel iz . 

• 
.!lfr·fca fUéflfcu - R evista menaat ele Higiene e Mc<licina '1'ropicnis, sob a dfrecçào 

do Dr. Aulónio Pacheco. 
Recebemos o n.0 6, de Março de Ul3!>, com o seguinte sumllrio: 
Escola de Medicina T ropical. 
A Imunidade na l\falária pelo prof. J. Gordon Thomson. 
A Convenção com a União Sul-Africana encarada sob o ponto do vista médico. 
'J'erapêntica, Profilaxia, Higiene : -O Tabaco. 



JI Jlcção !7armaceutlca - Jor11ol dedlcodo lt defesa dos intn·esses profissionais e 
r,ieutíficos dos farm((ctuticos porlug1,eses, sob tt !llrecçôo de TeUo da Fonseca 

Recebemos os números correspondentes a êstc :rno . 

• 
Otuludfiuuo '1'c1"1dc ioso - pelo Dr. A1tto1do PaclLeco. 
Útil sintesc de notas clinicas, terapêuticas, profil{üicas e laboratoriaes ,guc o autor reu­

niu 11um volume, destinado a larga venda dada a rma util idade pr{tticn para os clín icos, Bacte-
riologistas e colonial istas. • 

• 
s um tí ri o 

Proscguindo . . . . 

Sur lc systêmc tannophi le de la zonc cyto-ccnti·alc 
de Golgi . . . . . . . . 

O Prof. Assis Vaz e a História da Medi,·ina . 

A Falência da Metafisica 

O culto da vida . • 

Pinceladas ngrcstes . 

A telepatia nas coisas e nos seres 

Miscelanca Médica . 

O Club Universitário 

A Gal iza vista por um novo . 

Diversos . . . . . 

Pedro lle Sompaio 

Dr. Abel 'alo;:ar 

P,·of. Luiz de Pina 

i Dr. Abtl Salazar 

Prof. Mendes Correia 

Naicilafo Aclafo 

.i\lanoel, ele Azevedo J?erna1ulu 

PrnJ: L uis ele P ina 

A. C, L . 

1'iago Ferreira 





GENOSTRICNOL 

AMPOLAS 

GOTAS 

De excelentes resultados no tratamento da 

ane lai1 elere,se, 11:un1,aste:n la, 
i lli'CHl]UCISGII 8811i'Glli, OOUVGlleHe , ~-

8 fadiga i ieleohHl!Í (surmenage). 

11111111111111111111111111111111 

Medicação indolor por via hipodermíca 


